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I L paroît chaque mois un Volume de cette 
Colleâion , auffî régulièrement que le travail 
peut le permettre. 

Le prix de la Soufcriptîon pour laVoIumes 
à Paris , ell de liv. pour les nouveaux 
Soufcripteurs , à dater du i". Décembre 
1788 & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 

qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la polie , payeront de plus 7 lîv. 
4 fols. 

Il faut s’adrelTer à M. Cüchet , Libraire ,• 
rue & Hôtel Serpente , à Paris ; & avoir foui . 
(d’afiranchir le port de l’argent & des lettres. 
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SUITE 

DES 

MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

PHILIPPE HURAULT, 

COMTE 

DE CHEVERNY, 

CHANCELIER DE FRANCE. 

Le 17 Oâobre audit an I5’97, les fieursijjg, 
de Schomberg & de la Roche-jjot, que le Roy 
avoit ordonnez à cet effet, ne pouvant Sa 
Majefté tout en un coup , & fi tort pourvoir à 
la reduâion de la Bretagne , accordèrent avec 
d’autres Députez de la part du fieur de Mer- 
coeur une fufpenfion d’armes , & ceffation de 
‘ tons aâes d’hoflilité , entre Sadite Majeflé & 
ledit fleur de Mercœur , pour commencer du 
Odobre , jufques au premier jour 
de Janvier conditions que lefdites 

armes ne pourroient eftre reprifès que quinze ’ 
jours apres ledit temps , par les uns ny par 
les autres ; Et par icelle fufpennon furent ia- 
Tome LU. 
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I JP?, continent reglez tons ies jnfles interens des 
particuliers de ladite Province de Bretagne , 
cniemble des autrcsProvinces circonvoifines; 
qtii fut lin très-grand commencement à l’ac- 
cord entier , qui fui depuis fait par Sa Majefté 
avec ledit Geur de Mercœur. 

IJ» 8 , Le temps de ladite celTation d’armes en 
Bretagne ellain expiré , la plus grande part 
des Bretons , fe reiïbuvenans que les plus 
hardis & faélieux d’entr’eux , avoient efté bien 
battus les années precedentes, par M. le 
Marefchal de BrÜTac 8c fcs Lieutenants , fe 
lalToient de l’infupportable domination de 
M. de Mercœur ; après avoir commencé à 
goufter la douceur de quelques mois de repos , 
ils fe réfolurenide s’accommoder avec le Roy, 
Sc entr’aiitres ceux qui eiioient en garnifon 
dans le Challeau de Dinan , qui eft l’une des 
meilleures & plus importantes places dudit 
pays, traitterent & compoferent de la redition 
d’icelle ,. avec M. le Marefchal de BrilTac,' 
qui les avoit affiegez; & fut ladite compofi- 
tion 8c reddition faite le 23 Février iJpB , 
dont les conditions particulières portées par le 
Traité qui en fut fait , doivent fe trouver dans 
* l’iiilloirc du temps. 

Il a eHé cy-delfus remarqué, comme M, 
Lefdiguieres en Dauphiné, & M. de Savoye 
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DE Messire de Cheverny. 5 

fe faifoient une guerre continuelle : Mainte- 
nant j’adjoufteray icy qu’au commencement 
de l’année lypS , ledit fieur de Savoye faifant 
mieux pour luy, que l’an precedent, fit une 
defTaite du fieur de Crequy , Gendre dudit ' 
Ceur Lefdiguieres , après laquelle il recouvra 
tout ce qu’il avoit perdu en fes pays, hormis 
la ruine de fes fubjeis qui leur demeura com- 
me à luy eu perte ; & pendant qu’il conten- 
toit fon efprit en la fatisfadion qu’il avoit de 
fi heureux recouvrement de fes places , ledit 
fieur Lefdiguieres luy furprift le ly. Mars 
I5'5>8, jour de Pafques-FJeuries , le fort de 
Barrant lors nommé le fort de Saint-Bartelemy, 
qui efloit proche de la ville de Grenoble , 8 c 
fur les frontières du Dauphiné , & ce par une 
entreprife avec pétards & efchelles, qui reullit 
fl bien que ladite place fut emportée , le fort 
d’icelle n’eftant encore achevé , ny en eflat 
d’alTez forte deffenfe pour y refifler j & là 
dedans furent pris cinq drappeaux de fept 
qui y eftoient , avec force prifonniers & 
entr’autres le Gouverneur d’icelle , & quant 
•& quand huid ou dix pièces d’artillerie , 
montées & garnies comme il appartenoit de 
munitions de guerre , qui y furent aufli trou- 
vées & prifes ; dont le Roy receut un très- 
grand contentement , & ayant depuis recog- 

A 2 
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jj-jjS. neu & jugé l’importance de cette place , pour 
la feureté dudit Dauphiné , laquelle avoit efté 
prife & baflie par ledit Duc de Savoye fur les 
terres d’iceluy Dauphiné , ellans voifins de 
Grenoble d’une petite lieue , & bonne à op- 

Î )ofer & faire tefle au chaflcau de Montme- 
ian , qui eft audit Duc de Savoye : Il fut 
réfolu que l’on feroit parachever la foriifica- 
lion de cette place , & que Sa Majefté y met- 
troit bonne & forte garnifon pour la c*onferver 
foigneiifement » fouz la charge & conduite 
dudit fieur Lefdiguieres, comme toujours elle 
a efté depuis , quelque chofe qu’en ait peu 
dire & alléguer ledit fieur de Savoye , quand 
il s’eft depuis accommode avec le Roy. 

Comme le Roy eut cependant recognu le 
le bon eftat auquel eftoient les Bretons, pour 
fe remettre en fon obeïftance, croyant qu’il 
n’y avoit plus que la volonté dominatrice de 
M. de Mercœur qui les retinft de fe déclarer , 
& que ledit fieur de Mercœur ne tafehoit 
qu’à couler le temps, fans rien réfoudre, pour 
tousjours profiter & faire mieux fes affaires 
par le mefnage de fa femme j Sa Majefté fut 
confeillée de s’acheminer vers ladite Bretagne 
avec une armée , pour d’une ou d’autre façon 
s’affurer de cette Province, comme il l’efloit, 
grâces à Dieu, de toutes les autres de fon 
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n Méssire t)É Chéyerny. ^ 
Royaume : 6c pour ce pèriit de Paris , & s’en i 
alla à Angers au mois dé Mars , ce que 
Voyant & craignant avec raifon ledit fieur de 
Mercœur, ne voulant fe bazarder de tout 
perdre , & cognoiflant la clemehce du Roy » 
il voulut prévenir Sa Majefté par une obeif- 
fance volontaire , & envoya au devant d’elle 
l’alTurer de fon obeiffance , en implorant fa 
grâce & bonté, luy demandant pardon, avec 
fupplicatiôn de luy accorder ce qui feroit 
trouvé raifonnable félon fa qvialité ; ce qu’ef- 
tant accepté par Sadite Majefté, l’on traitta 
avec les Députez qu’il envoya audit Angers , 
& Madame de Mercœur y vint après , & enfin 
ils obtindrent plus qu’ils n’avoient penfé, luy 
éftant accordé un Edid le plus ample & le plus 
favorable qu’il euft feeu fouhaitter, abboliffant 
toutes chofes généralement quelconque , faite 
& paftees en Éretagne, & advouant 8c autho- 
rifant tout ce que ledit fieur de Mercœur y 
avoit ordonné & fait, qui n’eftoit rien moins 
que fi elle neuft efté à luy en propriété , & 
fouveraineté , aux particularitez duquel Edid 
je ne m’amuferay davantage, ayant efté publié, 
& comme tel vérifié par toutes les Cours Sou- 
veraines. Seulement diray-je , que la plus 
grande facilité & faveur d’iceluy , furvint de 
ce que le Roy qui eftoit bien aife de tout 
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ij'pS. mefnager, & ne rien perdre, accorda avec 
Itdit fieur de Mercœur , le mariage de fon lils 
naturel , Cefar Monjîeur , qu’il aimoit gran- 
dement, comme venu de Madame la DuchelTe 
fa Maiftreffe , avec la fille & feule héritière 
dudit fieur de Mercœur , qui devoir dire 
grandement riche : ce qui fut caufe de cette 
grande & favorable compofiiion qu’il eut pour 
l’afleurance que le Roy donna dellors à fondit 
fils du Gouvernement de Bretagne , du con- 
fentement dudit fieur de Mercœur , & force 
perfonnes s’dlonnerent que luy & fadite fem- 
me , qui avoient tousjours tout fait dans le 
party de la Ligue ne fe fufTent conferve» 
quelque moyen pour refifler à une telle ne- 
ceflité ; mais les autres jugeoient que comme 
il leur avoit eflé jufques alors très-facile d’y 
faire tout ce qu’il leur avoit pieu en Bretagne, 
où ils n’avoient jamais ellé que fort peu ou 
point du tout contraints, qu’au pis aller ils 
avoient en cette extrémité pris le meilleur 
confeil , de faire par amitié ce qu’ils , vray- 
femblablement , avoient eflé contraints de 
faire par force , & par ce moyen s’allians avec 
le Roy, & fe jettans entre fes bras, garder 
les grands biens & argent qu’ils avoient amaf» 
fez pendant les guerres , à la confervation 
dcfquels Sa Majdlé fe irouveroii obligée pour 
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DI Messies de Chevernt. 7 
l*imereft de fon fils ; bien que je creufle def- 1598. 
lors , conmne nous traittafmes de toutes clio- 

• fes, que le deiTein dudit fieur & Dame de 

• Mercœur ne fuft d’accomplh ledit mariage, 
lains fe couvrir & fervir du prétexté d’iceluy , 

& de la faveur de madiie Dame la Ducheffe , 
pour faire encore ce qu’ils voudroient , com- 
me l’efprit (îe ladite Dame de Mercœur cfioit 
entièrement adif & ambitieux ; & ainfi ladite 
Bretagne fe remit entièrement à l’obeiffance 
du Roy , qui en ofta toutes les garnifons , & 
force impolis nouveaux , que ledit fieur de 
•Mercœur y avoit mis par fon authorité privée, 

■y eflabliffant ledit fieur Cefar,'Çpi\ fils Natu- 
rel , pour Gouverneur , qui fut d^uis Duc 
de Vandofmey lequel deflors fiança ladite fille 
dudit fieur de Mercœur , fuivam tes articles ' 
fufdits faits à Angers. 

Par tant de grands & heureux fuccez au 
Roy de tous coftez, Dieu voulant bénir, cal- 
mer & fortifier fo-n régné , voulut encores le 
.meure eu paix avec le Roy d’Efpagne, qui 
efloitjors fon feul & plus puifi&int ennemy , «. 

■& pour ce infpira le Pape Qement VIII, tres- 
■ digne poffefleur du Sainft-Siege , & grande* 

-ment affeâionné au repos de tous les Princes 
•Chreftiens & Catholiques , lüy ayant fait fça- 
-voir les grands maux que la divifion de ces 

A ^ 
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f j^ 8 . deux puiffantes Monarchies de France & d*Et 
pagne , pouvoient apporter au furplus de la 
Chreftiemé , fur laquelle les Turcs s’advanta- 
geoient par ce moyen , & y formoient de très- 
dommageables & dangereux defleins ; fi bien 
que Sa Sainâeté fe refolut de s’entremettre 
de cette paix , croyant que fon affedion de 
Pcre commun, joint au refpeâf que l’un & 
l’autre defdits Rois voudroient rendre à fa 
dignité , pourrôient les convier l’un 8c l’au- 
tre à le croire , & à s’acquérir le repos necef- 
faire à eux & à leurs fubjcds , pour le relie 
de leurs jours , & le bien de leur poflerité ; & 
pour ce Saditc Saindeté avec les plus prudents 
du ConGlloire , s’advifa de fe fervir en cette 
négociation du Pere Bonavanture Calatigiron , 
Italien de nation , Patriarche de Conftanti- 
nople , & General des Cordeliers , homme 
très-advifc & entendu aux affaires du monde, 
& en celles de fa profeffion ; 8c après luy avoir 
fait comprendre fes bons & fainds defirs , de 
voir une bonne réconciliation entre ces deux 
grands Princes, comme principaux pilliers 
& enfans de l’Eglife, il luy commanda de 
• s’en aller en Efpagne , pour fouz prétexté de 
viliter les Couvents de fon Ordre , prendre 
occafion de voir le Roy d’Efpagne ; & recog- 
noiftre dextrement s’il (êroit capable d’enten-. 
dre à ladite paix 3 & d’autre cofle Saditc 
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Saînâetc ayant auparavant voulu honorer le iJ5>8é 
Roy & la France d’un Légat , pour faire 
voir à tout le monde l’entiere réunion du 
Roy au Sainâ Siégé , & y ayaht exprès 
envoyé le Cardinal de Medicls^ de Florence, 
parent de la feu Reine-Mere de nos Rois, 
perfonnage de grande qualité , & allié du Duc 
de Florence , & tousjours infiniment affec- 
tionné au bien de cet Eflat , lequel y eftoit 
desjà arrivé & y avoit elle receu , tant du 
'Roy , du Clergé , que de toute la Nobleffe 
& refte de la France , avec tout le refpeâ & 
l’honneur qui efloit deub à fes qualitez ; Sa- 
dite Sainâeté l^uy manda de fonder doucement 
l’efprit & l’humeur du Roy fur ladite paix ; 
afin qu’il la luy perfuadafl après plus ouverte- 
ment, félon les nouvelles qu’il recevroit d’Ef^ 
pagne , où il avoit envoyé à mcfme deffein. 

Et comme Dieu vray autheur de paix, vou- 
lut advancer celle-cy , qu’il avoit infpirée an 
cœur defdits Rois il arriva que ledit General 
des Cordeliers recogneut auffi toft le Roy 
d’Efpagne Philippe II y eftre grandement 
difpofe , aimant mieux éviter les evenemens 
incertains d’une guerre , pour les changer aux 
afllirez effets de la paix tousjours plus profita- 
bles, & conlidérant très-prudemment fon vieil 
âge , la jeuneffe de fon fils , qu’il defiroit 


Digitized by Google 



10 M Ü M d I K B • 

I/5S. marier avant que de mourir , & luy laifler s’il 
pouvoir fes Eftats fans guerre , comme aulîï 
l’Infante fa fille aifnée, avec l’Archiduc Al- 
bert , Cardinal d’Auftriche ,*à laquelle il don- 
roit les Pays-Bas , & aufquels comme nou- 
veaux Seigneurs , l’amitié du Roy efloit plus 
propre, que la guerre } puis il voyoii lors tons 
les François revenir en l’obeiffance de lent 
Roy , qui avec cela avoit glorieufement depuis 
peu regagne Amiens , & s’armoit furieufement 
pour une longue & grande guerre contre luy ; 
tellement que toutes ces confidérations ren- 
dans ledit Roy d’Efpagne defireux de cette 
paix , il s’ouvrit jufques là , audit General 
des Cordeliers , qu’il feroit bien aife de la 
pouvoir bien faire , non feulement avec le 
Roy , mais avec la Reine d’Angleterre , Sc 
ceux des Eftats defdiis Pays - Bas aufquels le 
Roy s’efloit affocié : & de cette refponfe ledit 
- General eflani grandement fatisfait , laiffant 
pourfuivre fa vifite d’Efpagne par quelque 
Vicaire , s’en retourna incontinent à Rome 
trouver Sadite Sainteté , & l’affeurer de ce 
bon commencement , laquelle en eflani infi- 
niment joyeufe , s’en contenta , & depefeha 
aufii tort ledit General des Cordeliers en 
* France vers mondit fieur le Légat, afin qu’il 
propofaft ladite paix au Roy, & TadyançaH 
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DE Messire de Chevebny. Il 
autant qu’il feroit pofiible ; ce qu’ils firent i 
l’un & l’autre , & fortifièrent l’ouverture 
d’icelle de tant de grandes raifons, que Sa 
Majeflé fe porta facilement à y entendre ; 
ledit fieur Légat l’ayant plufieurs fois taflé , & 
convié à cela , & les principaux de Ton Con- 
feil ; & chacun y eftant plus porté qu’il ne 
le faifoit paroiflre , parce que ladite paix avec 
l’Efpagnol efloit glorieufe au Roy en toutes 
façons , & neceflaire pour s’acquérir , à luy 
& à tous fes fubjeds quelque relafche & re- 
pos , après tant de miferes paflTées ; ne pou- 
vant mieux que par ce moyen s’affermir & 
s’affeurer de fon Eflat nouvellement recon- 
quis , les efprits des François eflans trop 
enclins aux nouveautez & trop fujets aux 
ïemuëmens, & à l’infidelité Sc avarice, pour 
qui l’Efpagnol ne les euft lousjours trop , 
quand il y voudroit employer /es rufes & fes 
piJloUes : o\x\xe que Sa Majeflé venoit à ce 
Royaume , comme s’il l’avoit racheté ou con- 
quis , & ne pouvoii encore rccognoiflre au 
vray l’efprit & l’humeur de fes fubjeéls , eftant 
jà vieil & fans enfans légitimés : tellement que 
toutes ces confidérations & infinies autres qui 
luy furent propofees , le convièrent pluftoft 
à la paix qu’à la guerre, 

E^nt donc les volonté? difpofées à ladite 


Digitized by Google 



12 M é KO I B B s 

ï|’5)8.paix , le Roy fut folicité par ledit fieur Légat 
de commettre des Depmez pour traitter de* 
conditions d’icelles , & ayant; adverty le 
Pape de cet heuteux acheminement à la 
paix, Sa Sainâeté craignant que la grande 
diflance de ces Princes n’apportaft par le 
temps quelque refroidiffement , ou trop de 
dilayement à l’effet de leurs bonnes volontez , 
fit en forte par fon Nonce qui efloit en Efpa- 
gne, que ledit Roy d’Efpagne renvoya, Sc 
remit entièrement l’effet de ladite paix au 
Cardinal d’Auftriche foii nepveu , comme de- 
vant plus participer au bien d’icelle , & obli- 
ger le Roy de plus effroite amitié par cette 
négociation , & luy en enVoya tout pouvoir, 
avec inffruâions fnffifantes ; fi bien qu’il fallut 
que ledit General des Cordeliers allaft encore 
en Flandres , à Bruxelles , trouver ledit Car- 
dinal , lequel non moins defireux & impatient 
de ce bon-heur que les autres , accorda aufft- 
toft d’envoyer des Députez, pour le Roy dEf- 
pagne Ôc pour luy, & fut convenu enfin après' 
plufieurs allées & venues, que lefdits Députez 
de part & d’autre fe rendroient à la ville de 
Vervins(a), lieu propre à cela pour eftrtr 
limitrophe de la France & de l’Anhois; 8 c 
ainfi y allèrent de la part du Roy les fieurs de 
(ï) En Vermantlois. 
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BelUevre & Sillery & Prefident Jeannin des ijTpS» 
premiers du Confeil du Roy , avec de bonnes 

amples inftrudionsdes intentions & intereils 
de Sa Majefté ; comme aufli de l’autre coüé 
s’y trouvèrent (a) le fieur Prefident Richardot , 

je fieur de Talîls Chevalier , & Viré aufli 

Chevalier » & voulut mondit fieur le Légat s’y 
trouver afin de regler par l’authorité de Sa 
Saindeté , & moyenner par fa prefence , les 
diflerens qui s’y pourroient rencontrer ; & 
pendant toutes ces allées Sc venues le Roy 
ne voulut négliger en chofes fi importantes , 
les bons advis ôc confentemens de tous les 
Princes , Potentats & Republiques fes alliez , 
depefchant par tout ; & receut de tous iceux 
l’applauc^ifTement & congratulation qu’il en 
pouvoit^efirer , pour le convier tousjours da-- 
vantage à la conclufion de ladite paix, excepté 
que ladite Reine d’Angleterre & ceux defdits 
Çftats du Pays-bas de Hollande, par trop ani- 
mez contre l’Efpagne, pour leurs interefts par-* 
ticuliers, diflTuadoient tant qu’ils pouvoient Sa 
j^iajefté de l’ouverture de ladite paix , & luy 

( a ) Les trois CommiiTaires dt: Philippe II , dont 
Cheverny eftropîe les noms , étoient le Prefident Hi- 
^bardot, Jean- Baptifte Taxis, Commandeur de Saint- 
Jacques, & Louis de Verreyken, Audiencier, premier 
Sfcrétaixe Sc Tréfotiec des Chartes. 
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Wfp8, depefcheTent & cnvoj'erent exprès , à favoir 
Jadite Reine, le fieiir de Cecile fon confident & 
premier Secrétaire , & Confeiller d’Eftat ; & 
defdits Ellats le Comte de Naffau , leur Ad- 
mirai & principal Capitaine , frere du Prince 
d’ürange , lefquels vindrent trouver Sa Ma- 
jeilé à Nantes en Bretagne ; laquelle très-bien 
confeillée , fit refpopfe à l’un & à l’autre , 
qu’il avoit convié ladite Reine & lefdits E(^ 
tats, fuivant leurs ^alliances & traitez parti- 
culiers , de vouloir entendre comme luy à 
une bonne & ferme paix ; que fa condition 
eftoit bien diflerente de la leur , puis qu’ils fe 
confervoient & maintenoient par la guerre, 
& luy s’y ruinoit par icelle & fon Royaume , 
pendant qu’il fervoit de théâtre à jouer les 
plus cruelles tragédies du temps , & a exécu- 
ter les paffions d’autruy. Si bien que fuivant 
les offres qui luy en eftoient faites de la'part 
du Roy d’Efpagne, il fe refolut à faire ladite 
paix avec luy , en laquelle il les feroit com- 
prendre s’ils l’avoient agréable, à toutes fortes 
de bonnes conditions & de feuretez , comme 
pour luy mefme , ce que lefdits Ambaffadeiirs 
fi’ayans voulu accepter , s’en retournèrent 
comme ils eftoient venus , fans plus grande 
làtisfadion que du bon vifage St traitement, & 
quelques prefens qu’ils en remportèrent j & 
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DE Messire de Cheveeny. ly 
ledit Roy d’Efpagne voyant l’opinaftreté 
animofité defdits Anglois, & des £Aats defdits 
Pays-bas , & defirant laifler à fes enfans une 
paix âi repos tout entier , en fit rechercher 
par menées & par menaces , à quoy l’Empe- 
reur & les Rois de Pologne & de Dannemarc 
s’employèrent , & envoyèrent en Angleterre 
des Amballadeurs qui n’y peurent rien ga- 
gner , & cela n’empefcha pas non plus que 
tous les advis & mauvais difcours des Hugue- 
nots de ce Royaume , que ladite paix après 
avoir efté longuement difputée entre lefdits 
lieurs Députez , fouvent rompue & defeC- 
perée , ne fuft enfin conclue & arrefté par la 
grâce de Dieu audit Vervins, en prefence 
dudit fieur Légat , le fécond jour de Juin 
iy5)8, les Articles de laquelle, très-ample# 

& bien confiderez , ayans elle publiez , je 
n’en diray davantage , finon que dans le traitté . 
d’icelle furent compris tous les Princes , Po- 
tentats Si Républiques alliez defdits Rois, 
qui y voulurent entrer, & furent rendus au 
Roy les villes de Calais , Ardres , Dourlens 
& Caftellçt , & autres furprifes par l’Efpagnol , 

& par le Duc de Savoye, compris en ce traitté 
de paix , celles qu’il tenoit encore en Pro- 
vence , & pour le Marquifat.de Saluce , remis 
au J ugement du Pape , pour en ordonner dans 
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«Jpg. un certain temps : & fut ainfî cette heureufe 
paix, defirée de tous les gens de bien ^ 
arreftée & lignée , & ratifiée de tous les 
collez , & publiée comme il appartient , & 
pour icelle chanté des Tedeums par tous lefdits 
Eftats & Royaumes, avec feux de joye & 
tiremens de Canons , & tous autres tefmoi- 
gnages d’allegreffes publiques , dans ledit 
mois de Juin mil cinq cens quatre-vingt-dix- 
huiâ , & puis dans le temps accordé les places 
reüituées de part & d’autre. 

Et pour plus grande ratification & afTeu- 
rance de ladite paix ; comme il avoit eflé 
convenu entre MM. les Députez , par le 
Traitié d’icelle , le Roy envoya en Flandres 
M. le Marefchal de Biron, accompagné de 
force Noblefle de grande qualité , pour aller 
voir faire le ferment de l’entretien inviolable 
d’icelle a Bruxelles par ledit Archiduc , Car- 
dinal d’Auflriche , tant au nom du Roy d’Et* 
pagne , fuivant fon pouvoir, que du fien par- 
ticulier , comme ayant efpoufé par Procureur 
l’Infante d’Efpagne , Dame defdits Pays-Bas, 
aufquels fut receu magnifiquement ledit fieur 
Marefchal, & deffrayé avec toute fa fuite , de- 
puis la frontière ; & puis aflifla à la cérémonie 
qui s’y fit en très-grande pompe dans la grande 

Eglife 
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EgUfe de Bruxelles , où ledit Archiduc fitiypS* 
le ferment public & folemnel fur les faindes 
Evangiles de l’entretien d’icelle paix; & tout 
de mefme ledit Archiduc envoya en France 
MM. ( a ) le Duc d’Afcot , le Comte d’Ha- 
remberg , l’Admiral d’Arragon , & Dont Lu- 
dovic de Velafque Députez pour le Roy 
d’Efpagne ; & pour luy ouyr faire femblable 
ferment au Roy , qui y viendront accompa- 
gnez de plus de quatre cens Gentilshommes 
Efpagnols , Italiens & Flamands, les plus 
grands & plus lêfles qu’ils eufllent , lefquels 
furent receus dès la frontière par M. le Comte 
de Saind-Paul Gouverneur de Picardie , & 
depuis icelle tousjours deifrayez, & conduits 
par luy jufques à Paris , où ils arriveront le 
18 Juin iyp8 , après que ledit Marefchal de 
Biron eut efié au devant d’eux , avec la plus 
grande part de la NoblelTe de la Cour , juP* 
ques vers Saind- Denis , pour les amener 
jufques à leur logis, marqué & meublé par 
les OflSciers de Sa Majefté, laquelle deux 
heures après leur arrivée les envoya vifiter de 

( a ) Selon M, de Thou ( Lirre CXX ) on envoya 
en Fiance Charles de Chry, Duc d’Âtschot, François 
de Mendoza, Amiral d’Arragon, Charles de Ligne, 
Comte d’Aremberg, le Piéfident Richaidot , Velafco, 
Grand-Maître de l’aitiiletic , de Louis Verreyken« 

T0m«LU^ B. 
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fa part , & leur manda que le lendemain il 
les verroit, à quoy ils ne manquèrent de fe 
préparer, & fe trouvèrent fuperbement*vef> 
tus, cV-tous nos François à la'Cour; Sa Majeftc 
les ayant receus au Louvre magnifiquement 
& en Roy , fur un grand Théâtre relevé , 
couvert d’un Dais & fermé de baluftres , & 
environné autour de fa chaife , de tous le* 
Princes & Officiers de la Couronne & de 
toute fa Cour , où après que lefdiis Ambaf- 
fadeurs eurent fait la réverence à Sa Majellé, 
lePreGdentRichardot,l’un d’entr’eux porta la 
parole pour tous, à laquelle je fus comman- 
dé par le Roy de rel^pondre pour luy ; ce 
que je fis alfez heureufcincnt ; bien que ce 
fulfe chofe non préméditée ^ & tout ce que 
nous difmes l’un 8 c l’autre ne furent que com- 
pliments &c honneurs réciproques. Apres ce 
temps fut pris joux au Dimanche enfuivani 21 
Juin ly^iS , pour faire la ceremonie dudit fer- 
ment folemnel du Roy far les fainétes Evan- 
giles en la grande Eglife Noflre - Dame de 
Paris, qui fut ornée & préparée à cet effet, 
& mondit fieur le Légat de Florence y voulut 
faire l’Office & recevoir ledit ferment de cette 
paix qu’il avoit procurée , & fi heureufement 
conduite, pour y, mettre la defniere main., 
coijîuic ii avoit, fait la première j Sc en ■cette 
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cérémonie dudit ferment, rien ne fut obmis des 1798. 
. chofes néceflaires & convenables à l’honneur 
& à la pureté de cette adion. Après Sa Majefté 
donna à difnerdans l’Evefché audit S” Légat , 

& aufdits Ambafladeurs , fervis à la Royalle 
par tous les Princes & Officiers, & beut le 
Roy au Roy d’Efpagne & à l’Archiduc, & 
lefdits Ambafladeurs le plegerent (a) de mefme 
pour leurs Maiflres : puis le foir Sa Majefté 
leur fit voir le bal dans la grande falle du 
Louvre , où les plus belles Dames & gentils 
Cavaliers de la, Cour, firent admirer à ces 
Eftrangers les gentillefles Françoifes; & après 
avoir receu toute forte de fatisfadion du Roy 
& de la France s’en retournèrent avec des pré- 
fens que Sa Majefté leur fit , & furent recon- 
duits & deffiayez jufques à la frontière , tout 
ainfi qu’à leur venue; & ce fut lors que.M. 
de Villeroy fe reflentant des obligations qu’il ^ 
avoit à l’Efpagne , perfuada au Roy qu’il y 
alloit de fon honneur & de celuy de la France, 
d’ainfi bien recevoir j loger , meubler & def- 
frayer par tous fes Ambafladeurs, lequel a 
tousjours fait continuer depuis, qui a apporté 

( a ) C’eft-à-dire qu’en buvant â leur tour ils cau- 
tionnèrent au nom de leux Souverain les engagement 
centraâès 

£ a 
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ij^S.une grande & extraordinaire defpenfe à cet 
£üat. 

Ces deux grands Rois fe voyans ainfi en 
paix , commencèrent chacun de fon coflé à 
fes afiFaiies particulières, 8c principalement 
le Roy i reftablir & pollicer fon Royaume, 
grandement defordonné en tout , par une fi 
longue & effrenée licence des guerres paffees j 
& pource voyant qu’il en refloit une infinité 
de fainéants , qui n’ayant fenty la liberté & 
la douceur, auflî bien que la peine des armes, 
re pouvoient fe rréfoudre à leurs premier* 
xneftiers , ny à leur preuûere vie , & s’amu- 
•foient à continuer infinis defordres & meur» 
très : Sa Majeftc fut confeillée de faire publier 
une Déclaration , portant delFences exprefles 
à toutes perfonnes de plus porter aucunes 
armes à feu , finon ceux de fes gardes , le* 
Archers du grand Prevoft, & autres Prevofts 
des Marefchaux , ceux de fes compagnies 
entretenues , & autres en fort petit nombre , 
fpeciiie^ par ladite Déclaration^ fouz très- 
grandes comminations ôc peines , à tous ceux 
qui y conireviendroient j & fut ladite Décla- 
ration faite & publiée par tout au mois d’Août 
iyp8. 

En ce mefme temps ceux du Parlement da( 
Paris, toujours animes contre les Jéfuitesj 
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flonnerem un Arreft fort extraordinaire fur la ij’pS, 
réqiiifition des Gens du Roy contre le fîeuc . 
de Tournon (a) , Senefchal d’Auvergne , pour 
n’avoir voulu chafler lefdits Jefuites de Tour- 
non., avec deflenfes. de grandes coiritnination» 
contre tous ceux quiefladieroâent ou envoye- 
roient leurs enfans , tant audit Tournon, qu’i 
Mouflon en Lorraine & autres Colleges deP» 
dits Jefuites; ledit Arrefl (b) du |8 Aoufl, 
auquel le Roy fut obligé d’interpofer fon au- 
thoriié, pour en empefcber l’effet contre 
ledit fleur de Tournorr Gentilhomme de con- 
fidération & de qualité ; tellement que lefdits 
Jefuites y font tousj.ours demeurez , aufli bien 
qu’eu force endroits de ce Royaume. 

En ce temps*là , pendant que le Roy prof- 
pcroit , & advançoit de fon cofté le mariage , 
qu’il fit depuis de Madame fa fœur unique, 
avec M. le Duc de Bar , fils aifnc de M. le 
Duc- de Lorraine , comme je le remarquera/ 
davantage cy-aprcs en fon lieu ; le Roy d’Ef- 
pagne infiniment prudent & advifé en tout, fe 
fentant affoiblir de maladies 8t de vieilleffe, 

& diminuer tous les jours , fe réfolut auflî de 

(a) Louis Juftc de Tournon, Sénéchal d’Auvergne. 

( b ) Voyez cet Arrêt dans les Mémoire» de la Ligue , 

Tome VI , page 630, £c dans THlftoiie de rUnivcilité 
^ar Boulay , Tome VI; page Et fuiv. 

Bi 
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J Ion coflé de mettre fin au mariage par luy 
de long-temps réfolu de l’Infante fa fille» 
avec ledit Cardinal Albert d’Aufiriche, & 
leur faire & afieurer la domination des Du- 
chez de Flandres & Pays-Bas en faveur dudit 
■mariage ; ce qu’il fit avec les maximes & re- 
tenues d’Efpagne , qui font de donner beau- 
coup en apparence , & tousjoùrs beaucoup 
moins en effet ; & d’autant que l’imereft 
idudit Pays-bas de Flandres , eft ce me fem-? 
ble tousjours dépendant &. attaché au noflre 
de l’Eflat de France , je croy eflre à propos 
de n’oublier de mettre icy la façon , de la- 
quelle ledit Roy d’Efpagne a fait ladite do- 
nation. ; ■ . . 

• Le Roy d’Efpagne accorda & fit expédier 
fes Lettres - Patentes de ladite donation de 
Flandres , à Madrid le fixiefine jour de May 
> if<)S , à fadite fille, en faveur de fon mariage 
- îivec ledit Cardinal d’Auftiiche , portant lef^ 
dites Lettres que c’eft avec, le corlfentemein 
du Prince d’Efpagne fon fils -, lequel Prince 
auffi les ratifia par après ; & puis ladite In- 
fante accepta cette donation avec toutes les 
conditions qui y eftoient, pluRoft d’un ufu- 
fruid que d’une propriété ; ledit Roy d’Ef- 
pagne fe réfervant pour ledit Prince fon fils 
& fes fucçelTcurs à la couronne .d’Efpagne ^ 
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feculté perpétuelle de réunir à icell® ledit 
Pays-Bas toutes & quantesfois qu’il leur 
plairoit y. mefme quand il furviendroit des 
enfans dudit mariage , aufquels faifant ladite 
reinife, il leroit lors pov\Tveu d’ajfiffnat équi- 
polent en qualité & revenu , ai ' tel autre 
lieu des terres appartenantes audit Roy rfEfi 
pagne qu’il luy plairoit & fes fuccelTeurs , 
qui eft en effet retenir plufloll que bailler 
ledit pays : & neantmoins ladite Infante rer 
ceut ce bienfait j. comme à très-grande grâce 
& faveur, 5c dans fes adesid’aceeptatioii n’y 
oublia aucuns des remerciemens & renon- 
ciations ordinaires en la inaifon du Confeil 
d’Efpagne , & comme de tout ce que deffiis 
fut advetty ledit Cardinal d’Auilriche , 5c 
qu’il y eut auffi apporté fon confemement , 

6c l’eut envoyé en Efpagne , avec toutss les 
foumiffions requifes en cette Cour , tant vers 
ledit Roy & Prince d’Efpagne , que vers l’In-r 
fante fa future efpoure, elle luy aivoya pour 
commencer en fon nom , d’entrer en poffef- 
Con dudit pays de Flandres ; pour à quoy 
fatisfaire par ledit Ceur Cardinal , il fit affem- . 
bler les EÛats dudit pays , pour, fuivant l’or- 
dre & l’inflrudion qu’il en avoit rcceuë d’ET-- - 
pagne , leur faire agréer ladite donation à 
ladite Infante ; ce que ceux dudit pays, firent 

• ■ B ^ ^ 
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i;i>8.avec quelques difficultez, & fous des condi- 
tions qu’ils defiroient & obtindrent. Cela 
ait , & ledit Cardinal voyant ladite Infante 
a femme, & luy recogneu audit Pays-Bas 
pour leur Ar^^hiduc , il alla en pèlerinage à 
Nojlre-Dame de Haut, qui eft à trois lieues 
de Bruxelles , & là remit & rendit fur l’autel 
fon' bonnet de Cardinal, & peu de temps 
apres fe deffit d’infinis grands bénéfices qu’il 
çiflèdoit , entr’autres de l’Archevêché de 
olede qu il avoit , qui eft le plus grand & 
Je plus riche qui foit en la Chreftienté, & 
en gratifia quelqués-uns de la maifon d’Auf- 
triche , & autres perfonnes capables d’iceux, 
avec beaucoup de jugement & de difcrétion ; 

_ comme il a tousjours efté Prince fort dévot 
& confcientieux ; puis apres donna ordre aux 
places _& gouvernemens dudit pays , & taf- 
cha par tous moyens & recherches honneftes 
de faire quelque bon accord & pacification 
avec les Holandois & autres révoltez des 
provinces unies defdits Pays-Bas ; & fît & 
drefla un grand appareil & équipage pour 
' aller quérir fa nouvelle fiancée en Efpagne 
& partit de Bruxelles à ce deflein environ 
la my-Septembre ijp8 , prenant fon chemin 
par Prague , tant pour y vifiter l’Empereur 
fon frere , que pour aiefnager par mefme 
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commodité le voyage & la conduite en Ef- lypS. 
pagne de Madame Marguerite , fille de l’Ar- 
chiduc Ferdinand d’Auftriche , frere de l’Em- 
pereur Maxirailian II, laquelle efloit promife 
& jà fiancée par procureur , avec ledit Prince 
d’Efpagne ; afin d’accomplir ledit mariage 
•en Efpagne avec ledit Prince , comme luy 
le fien avec ladite Infante , tout en mefme 
temps : ce qui fut fait , & qui furent des 
coups de la prudence Sc conduite Efpagnole 
pour faire tousjours plufieurs chofes en- 
femble. 

Après ladite donation de Flandres , & leC- 
dits mariages arreftez , le Roy d’Efpagne Ten- 
tant fes maladies & foibleflcs s’augmenter de 
jour en jour , fe réfolut de partir dudit Madrid 
vers la Saind-Jean de ladite année ijpS, 8c 
bien qu’il eut autres infinies incommoditez , 
ceux des gouttes aux deux mains , qui luy 
caufoient ordinairement la fièvre , il ne laiffa 
de s’en vouloir aller , & faire porter à l’Efcu- 
rial contre l’advis de tous fes médecins , faifaiH 
en fix jours fept lieues , eftimant diminuer ou 
divertir fon mal par le changement du lieu , 
mais au contraire l’agitation dudit chemin 
ayant augmenté fes infirmitez , il fallut qu’il 
fe réfoluft à la mort , & trefpafla ledit Roy 
audit Efcurial le 13 Septembre laiflant 
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^ *j 5>8. & abandonnant le monde en vray Prince 
, Catholique y Ckrejlien & très-prudent y ainfi qu'il 
y avait très-heur eufement vejcu. Et parce que 
ç’a efté un des plus grands Princes de fon 
temps , & qui l’a trop fait paroiüre en France 
il faut que je m’efchappe de mettre encore ici 
quelque chofe de fes principales qualitez , afin 
que par quelque abrégé l’onvoye quelles ont 
cflé fa vie & fa fin naturelle. 

Je diray donc que ledit Roy d^Efpagne (a) 
Philippes II, nafquit en Avril iy26, fut de fort 
petite ftaiure , & neantmoins de rencontre 
agréable , encores qu’il euft la lèvre d’embas , 
de la maifon d’Aufiriche y fut de poil blond 
avec le teint afiez blanc, ayant plufloft la 
, façon d’un Flamand que d’un Efpagol , & 
cnt une complexion fi bonne & fi faine pen- 
danttoutlecours de fa vie, qu’il n’eut jamais 
'de maladie que celle de fa mort , excepté 
qu’il efloit quciquesfois fujet à des cvanoüit- 
femens , qu’aucuns attribuoient an mal caduc : 
.Ilcfioitgrandement devoiieux&Chatholique» 
& enncmy juré & déclaré de toutes Hérejies y 

. (a) Le LcifVeur fiigîra en lif.int ce précis <le U 
Vie lie Pliilippc 11 , s'il mérite les louanges que Che- 
verny lui prodigue. -Nous invitons à comparer le pa- 
négyrique du Monarque Efpagnol avec fon Hlftoirccn 
Anglois publiée par Watfon. 
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^jjljîant tous les jours à plufieurs Meffes prî- 1 
mes y & tC ûbmettant jamais de dire le Bréviaire 
Romain y & ne manquant jour de fa vie à fe 
projlerner à genoux y trois fois chacun jour y à 
fgavoir fur les fix heures du matin y ou à une 
heure plus tard y J'elon tes faifons , à midy & 
au foir y lors que Von fonne le pardon ; & pour 
le refle du temps qu’il avoit à fdy , & qu’il 
n’employoit à efcrire de fa main , comme il le 
faifoit quelquesfois pour fes plus importantes 
affaires , il l’employoit encores volontiers à 
quelque méditation ou leâure de quelque 
bon livre , s’il n’eftoit aux confeils & intcrcfls 
de fon Eflat ; avec cela il elloit ferme de d’un 
courage relevé , qui recogiioiffoit inconti- 
nent & prévoyoit la fin des chofes , par une 
fagelTe & prudence admirable , n’eliant capa- 
ble d’aucune forte d’ellonnemens ou esbloüif- 
femens , foit de profperité ou d’infortune : il 
n’a jamais manqué de puiffance pour faire tout , 
ou la plufpart de ce qu’il a entrepris en fa vie, 
pendant laquelle Se de fon régné , il a quafî 
perpétuellement fait de foutenu de grandes 
geurres de tous collez , & gagné de grandes 
batailles, & réduit force Provinces à fa volonté, 
& le tout par fes Lieutenans en icelle , 
qu’il fçavoit très-bien choifir , & non par luy- 
njeftne , qui n’eûoit d’humeur & force propre 
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ij'pS.à la guerre , il tenoit une forme ordinaire de 
fe faire rendre compte aux quatre Fefles annu'- 
elles, par tous fes principaux Officiers, chacun 
félon fa charge , pour l’execution de fe* 
commandemens , & en matière d’Eflat , il 
n’efpargnoit perfonne qui y eufl failly , foit 
grand , foit petit , & félon les occurrences 
leur faifoit luy feul leur procez de fa main , 
les faifoit punir, & eftabliflToit d’autres en leur 
place ; ayant auffi cela de bon , que ceux qui 
le fervoient bien en retiroient ou les leurs 
tort ou tard de grandes récompenfes & advan- 
tages, foit par charges & honneurs plus grands 
ou il les eflevoii, foit par gratification de 
bénéfices & autres liberalitez qu’il faifoit à 
leurs enfans ; ce qu’il faifoit à proportion des 
perfonnes , & dé leurs fervices mefmes , jufques 
à (tes fimples foldats qui s’eftoient faits remar- 
quer en quelque adion militaire, comme auflr 
pour les hommes dodes & excellens en leur 
profeffion; il avoit d’autre codé l’imperfedion 
de la gloire Efpagnole , fe faifant grandement 
refpeder & honorer par les Grands, & aimoit 
mieux faluër les moindres Païfans qu’il ren- 
controit : perfonne vivante ne parloit à luy 
qu’à genoux , & difoit pour fon exeufe à cela , 
qu’efiant petit de corps , chacun euft paru 
plus cflevé ^ue luy ^ outre qu’il fçavoit que 
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Us Efpagnols ejloient ^humeur fi altîere 
hautaine , qt^ïL efioit befoin qu'il les traittafi 
de cette façon ; & pource mefme ne fe laifibit 
voir que peu fouvent du peuple , ny mefme 
des Grands, finon aux jours folemnels, & 
adion nécelTaire en cette façon : il faifoit fes 
commandemens à demy mot , & falloit que 
l’on dcvinaft le refle , & que l’on ne manquaft 
à bien accomplir toutes fes intentions , mef- 
mes les Gentilshomm'es de fa Chambre , & 
autres qui approchoient plus près de fa per- 
fonnc , -n’eulTent ofé parler devant Iqy s’il ne 
ne leur eufl commandé , fe tenant un tout feul 
à la fois près de la porte du lieu où il efioit , & 
demeurant nud telle inceffamnient, & appuyé 
contre une tapiflerie, pour attendre & recevoir 
fes commandemens i ainfi ce Prince toujours 
ambitieux d’honneur & de grandeur , afféda 
& rechercha l’Empire de tout fon pouvoir, & 
au defaut d’iceluy s’efforça de s’acquérir le 
tiltre & la qualité d’Empereur des Efpagnes , 
ayant voulu une fois fe hafarder d’aller juf 
ques aux Indes , pour après fe donner plus 
affeurément la qualité d’Empereur de l’Ame- 
rique. Il a toujours mefnagé & confervé un 
grand crédit & pouvoir dans la Cour de 
Rome , pour emporter l’efledion d’un Pap* 
à fa dévotion , lorfqu’il en feroit temps , k 
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1J5>8. pour ce fe rendit grandement foigneux d’avoir 
des Cardinaux à la recommendation , & puis 
de fes fujeâs ; & quelques uns ont tenu que 
fur la fin de fes jours , il s’eftoii réfolu à l’imi- 
tation de Charles - le - Quint Empereur fon 
Pere , de fe defmettre de fes Eftats à fon fils 
& demander pour luy un bonnet de Cardinal , 
pour avec iceluy s’en aller demeurer à Rome 
& là parvenir à la dignité Papale, quand l’oc- 
cafion s’en prefenteroit, afin de commander 
au fpirituel de la Chreflienté , comme il avoit 
longuement fait au temporel d’une partie 
d’icelle , & parmy toutes fes grandes ambi- 
tions , qui feroient trop longues à defduire 
'^icy , & qui le tourmentèrent toute fa vie , 
Dieu luy fit la grâce enfin d’avouer que tou- 
tes les grandeurs & puiffances de ce monde 
Tiéjîoient que pure vanité i tellement qu’après 
avoir ainfi fi longuement & très-glorieufe- 
ment régné, fe fentant accablé de cruelles 
douleurs de gouttes & une cruelle fièvre 
continue , & couvert de plufieurs apoftumex 
pleines de poux & d’infinies ordures & puan- 
teurs infupportables , aufquelles tous fes Mé- 
decins ne pouvoient plus remédier, fe jugeant 
par là proche de fa fin , & l’attendant avec 
une confiance & patience admirable : parmy 
tant de vilaines douleurs qui l’opprimoieiit ^ 
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ü commanda ’qu’on luy fift voir fon fils le 
Prince d’Efpngne , & fa fille l’Infante, Ar- 
chiduchelTe de Flandres , aufquels il fit à 
chacun , félon Ion fexe 8c fa qualité , des re- 
monflrances & infiruâions dignes de leur 
grandeur , avec le jugement auffi fain & en- 
tier que s’il euft eflé en pleine faîne ; puis 
voulut voir fon cercueil qui efioit fait de cui- 
vre , & tout preft : fur le fujet duquel il leur 
dit encore , & à tous fes principaux Officiers 
prefeiis , plufieurs belles chofes du nief|)ris 

qu’on doit faire de cette vie : & fe fit au 

% 

mefme temps apporter de la table fur le pied 
de fon liâ un Crucifix d’or, & une telle de 
mort par deflus relevée , & envoya quérir un 
petit coffret duquel il tira une bague de fort 
grand prix , qu’il donna à ladite Infante fa 
fille , en luy difant : Cette bague vient de 
voftre mere'y gardénia bien^ je vous en prie y 
pour mémoire d'elle & de moy. Il tira auffi ^ 
dudit coffret un papier plié qu’il bailla audit 
Prince fon fils , & luy dit que c’elloit fes ad- 
vis particuliers & infiruâions , de la façon 
qu’il devoir apres luy pofleder & gouverrer 
fon Royaume; puis fit tirer encore du cof- 
fret un fouet, du bout duquel fe voyoit en 
apparence quelques marques de fang , & le . 
fit edever & defployer haut‘, & qutj:'eJîoit 
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fang de fort fangy & que c'efloU la difcU: 
pline dont l'Empereur Charles le Quint fouloic 
chajlitr fon corps par dévotion qu'il avait 
Sc pour cela voulut tous] ours foigneufement 
garder pour la laifTer à fes enfans y avec exem- 
ple de femblable difcipline & macération. 
Cela fait il fit tirer & apporter de fes coffres 
lin certain Crucifix fort curieufemei^t paré , 
qui efioit le mefme que ledit Empereur fon 
pere avoit eu & tenu à fa mort , voulant s’en 
fervir de mefme; puis voulut ordonner luy 
mefme les cérémonies particulières & pompes 
funèbres de fon enterrement, qui furent beau- 
coup moindres que fa grandeur ; comman- 
dant audit Prince fon fils , qu’après fon deceds 
il fe retirai! au Couvent des Hyeronimites » 
& ladite Infante avec l’Imperatrice fa Tante 
dans le Convent de fainâe Claire à Madrid , 
pour chacun de fon collé affilier fans pompes 
aux fervices & prières, qui furent faites en 
ces fainâs lieux pour le falut de fon aine , leur 
enjoignant à tous deux par plufieurs fois , 
dont la derniere fut en la prefence du Nonce 
de Sa Sainôeté, qu’il manda exprès, que 
jamais pour chofe quelconque , il ne fe feparajl 
de Vobetjfance duc au Sairu-Siege & au Pape , & 
ne fouffrijfent en leurs terres que la Religion 
Catholique y Apojlolique 6* Romaine 'y Sc lors 
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fe fentant ce Priiite de plus en plus affbiblir , 
defita que Pon luy appoftaft encores le Corps 
de Noilrc Seigneur Jefus-ChriA ; bien que le , 
jour precedent il l’euA desjà reeeu ; ce qui fut 
incontinent accoinply par l’Archevefque de 
Tolede, nouveau pourveu par la démiffioti 
dudit Cardinal d’AuAriche, lors Archiduc, 
& s’eAant ledit Roy d’Efpagne reconcilié , 
il requit ledit Nonce préfent , de luy vouloir 
donner fa benediâion y puis qu’il ne la pou<fc 
voit recevoir de Sadite Saindeté , croyant 
qu’elle feroit plus efficace pour fon lalut & 
pour la profperité de fes enfans , aufquels il 
le fupplioit aulTi de la vouloir donner , & 
de les bien recommander, de fa part au foing 
& affedion paternelle de Sadide Saindeié i 
apres quoy il receut avec toute forte de dé- 
votion & profonde humilité le Corps de 
NoAre Seignelir des mains dudit fieur Ar- 
chevefque ; & puis il voulut que chacun fe 
retiraA , & que l’on le lailTaA fonger en Dieu 
en fe repofant ; & donna lors fa benediâion 
paternelle à fefdiis enfans , en les embraiïanc 
plufieurs fois tous deux , luy & eux , comme 
tous les affiAans , tous baignez de larmes , 
& les recommandant fort audit Prince , en 
leur difant adieu, de bien aimer fa fœur l’In- 
faute J comme chacun fut party , il fembla 
,Tome III% C 
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jJiPS. quelque peu de temps apncs que le Roy fe 
portail mieux ; mais cette opinion ne dura 
gucres :ear bien toll apres fes douleurs eflant 
augmentées, voyant bien qu’il falloit partir, 
il demanda luy-melmc l’Extrême- Ondîon , 
qui luy fut aufTi tofl apportée 8c baillée par 
ledit Archcvefque de Tolcde ; après la- 
quelle ledit Roy priant inceffnmment Diea 
& la Vierge Marie , à laquelle il avoit eu 
lüute fa vie une fort grande efpcrance & 
tlévotion , demanda ledit Crucifix qu’il baifa 
cent fois, èe tint tousjoiirs dedans fa main, 
devant fes yeux fans l’abandonner, jufqu’à 
ce qu’il full paffé de cette vie mortelle à 
nue autre meilleure , comme il efl à croire 
que Dieu luy en aura fait la grâce. 

Ledit Roy d’Efpagne mourut en cette fa-- ' 
con apres avoir vefeu foixante 8c douze ans, 

& régné heureufement quarante ans A' plus » 
ayant eu en fa vie quatre femmes : la pre- 
mière fut Marie y Princeiïe de Portugal , de 
laquelle il eut un feul fils nommé Charles (a), ’ 
dont la vie a ellé auffi courte , comme fa fin 
pleine de défallre , pour avoir conféré avec 
les Holaudois du Pays Bas , quelque chofe 
contre le Roy fon pere : le récit de la vie 
■dudit Charles eftant fi efirange comme les 
(a) C’eft cc Dom Carlos û célebre dans rHiûoire, 
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Hiftoriens vcriiables le doivent rapporter, ^ 
cfLi’elIc doit à jamais fcrvir d’exemple aux 
jeunes Princes. La féconde femme qu’eut 
ledit îloy fut une autre Marie, Reine d’An- 
gleterre , de laquelle il n’eut aucuns enfans 
la troifiefme fut Madame Elizabeth de Fran- 
ce , de laquelle il eut deux filles ; à ft^avoir 
l’Infante Claire Eugénie , qui depuis a eflé, 
comme il a eflé remarqué cy-devant , Archi- 
ducheffe de Flandres , & mariée au Cardinal' 
Albert d’Auflriche ; l’autre l’Infante Cathe- 
rine Michelle, qui depuis a efpoufé ]\1. le 
Duc de Savoye; & la quatriefme femme fut' 
Anne d’Auftridie , fille de l’Empereur Maxi- 
milian , & propre neveu dudit Roy d’Efpa-i 
gne, qui ncantmoins l’efpoufa avec difpcn- 
fe , comme c’efi l’ordinaire de cette maifoii. 
d’Auflriche pour fe mieux conferver entre 
eux : & de cette dcrnicre femme , ledit Roy 
eut trois fils <Sc une fille , qui font depuis tous 
morts , excepté le Prince Charles Laurent , 
qui à fa confirmation prifl le nom de Phi- 
lippe comme fou pere ; & efl celuy qui luy 
a fuccedé en tous fes Eflats apres fa mort , 
eflant à prefent Philippes III Roy d’Efpagnc. 

Voila ce que je n’ay pu m’empefeher de 
dire icy des aflaires d’Efpagne , & de la vie 
&■ de la mort dudit Roy d’Efpagne Philip- 

,Ca 
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pes II , parce que j’ellime qu’il efl bon qu’u# 
chacun cognoifle les grands pouvoirs & rares 
qualiicz de ce Prince , afin que l’on ne s’ef- 
tonne pas tant des troubles & ruines t^i’il a 
caufées en France , où Dieu , confervateur 
■ de noftre Monarchie « a voulu que le Roy 
à prefent régnant fe fufl rencontré avec for- 
ce , courage & vertu fufïifante pour s’y op- 
polcr & empefcher, comme il a fait, grâces 
à Dieu la dilTipation de cet Efiat , lequel a 
cûé rafl’ermy par la bonne paix jurée & con- 
traâée entre luy & ledit Roy d’Efpagne , 
ainfi que j’ay remarqué cy-deffus en fon lieu j 
à quoy j’ad)oufleray feulement que fi ladite 
paix efloit néceffaire en ce Royaume , elle 
ue l’efloit pas moins en celuy d’Efpagne , 
pour infinies confidérations que ledit Roy 
d’Efpagne lailTa par efcrit au Roy fon fils 
dans les dernieres inflruflions qu’il luy laifla 
en mourant , dans laquelle il luy ordonne 
expreflement de bien entretenir la paix qu’il 
avoit faite avec la France , comme ne de- 
vant rien craindre avec cela du relie de la 
Chreflienté. 

Or fi j’ay difcontinué à parler de la France^ 
ç’a eflé parce que la plus part de ladite ahnéo 
X , le Roy voyant la paix ainfi bien faite ^ 
c’eüudioit de fon collé , coutme fes fubjeâ^ 
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lîu leur i à reflablir les chofes que la Ion- 
gueur des guerres avoir gaflées , & tous à 
jouir de la douceur de la paix : & parce que 
rien ne s’eft paflc en cedit temps; qui mérite 
d’eflre ici remarqué , & que nous avons eu 
le temps en France de nous reconnoîftre, 
pendant que d’autre coflé en ItaUe il y a 
des remuemens , je m’efehaperay un peu en- 
core icy de ce qut arriva à Ferrare. 

Il faut donc fçavoir que durant ladite arr- 
née lypS , arriva la mort d’Alphonfe d’Eff, 
Duc de Ferrare; fans laiffèr aucuns enfans 
niafles , & ledit Duché de Ferrare eflant ui) 
des fiefs de l’Eglife , jadis oâroyé par les 
Papes à ceux de ceue illuftre maifon d’Eft» 
à caufe de quelques, grands fervices rendus 
par eux à l’Eglife ; à condition toutefois que 
les feuls malles légitimés de ladite famille ' 
la pofTederoient , au deffaut defqueîs l’Eglile 
y rentreroit & en difpoferoit : ce que ledit 
Alphonfe craignant & prévoyant avant Qk 
mort , tafeha par tous moyens vers le Pape 
Clement VIII , avec les recommandations 
expreffes de ta plufpart des Princes Catho- 
liques, & offres de très-grands deniers, d’^bb- 
tenir que ledit Duché demeurall apres luy 
un fils naturel de Ton oncle , nommé Cejm 
^EJly qui! aiuioit infiniment, & comme 

Ci 
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r’ciifl eflé fon propre fi!s , fe voyant au rcHe 
de ladite famille ^ outre qu’en ce pays-là les 
baflarcls font cllimez quali comme les légiti- 
mes ; demeurant en diirtruUé , non encore 
decede , 'entre les Juiifconfultes d’iceluy, 
quels enfans font les plus légitimés ou les 
plus naturels , advouez par leur pere en la 
vie , fouz l’adveu de mariage ; fi bien qu’en 
cette incertitude de rtfolmion , ledit Al- 
phoiv.e efllmant avoir raifon de laiiTer ledit 
Charles fon neveu pofTefTeur de fondit Du- 
'chô 'de Ferrare , voyant qu’il n’avoit peu 
faire agréer ce delfein à Sa Sainéletc , il laifia 
_cn mourant audit Cefar d'EJl toutes fes for- 
ces d’hommes iS: de deniers , toutes les ami- 
\icz 6c iiuelligcnccs qu’il avoit avec les 
Princes fes voilins & alliez, afin de fe main- 
tenir &: le conferver ledit Duché de Ferrare 
après la mort , s’il luy efloit polTible ; ce que 
ledit Celar voulant faire, prill aufii après le 
dcceds de Ion oncle le tiltre de Duc de Fer- 
rare, donna ordre à toutes chofes dans ledit 
Duché , leva des gens de guerre de tous 
collez, 6c fe fortifia 5c s’appuya le plus puif- 
lamment qu’il peuft , pour attendre ce que 
l’on luy voudroit dire. Mais ledit Clement 
Pape voyant les préparatifs de fi injulle ré- 
bellion, propofa en plein Confiiloirc le mé- 
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ïîte & la confcquence de cette airaire , & 
réfolut qu’elle feroit pourfuivie & foufteiiue 
j.ufqaes à fa perfeâion , comme très-impor- 
tante à la dignité de l’Eglife ; & pour ce 
advifa Sa Saindeté de commencer par vme 
dénonciation & commandement , qu’il fir 
faire .audit Cefar, qu’il euft à venir à Rome 
rendre FobeifTance qu’il devoir au S. Siégé ; 
ce que ledit Cefar ayant refufé de faire , 8c 
fe fortifiant tous les jours au contraire , Sa- 
dite Saindeté voyant la ediuinue de cette 
rébellion faite à l’Eglife & à la raifon , dé- 
cerna excommunication , avec les luoniiioiis 
& formes ordinaires precedentes contre ledit 
I Cefar y & tous fes adhérans en fi mauvaife 
caufe ; ôc fît en forte que ladite excommu- 
nication fut publiée & fignée dans Fcrraie 
à la propre perfonne dudit Cefar y eftant allé 
au Sermon , où il n’avoit penfé & prévea 
recevoir de telles & fi mauvaifes nouvelle# 
.pour luy car cela enneiit grandement tous’ 
les fubjeds dudit Duché , la plufpart defquels 
ne fçavoient rien des conditions d’iceluy j 
outre qidau mefme temps il% virent que le- 
Pape levoit des forces , & les«envoyoit con- 
tre ledit Cefar f qui cependant ne perdant 
point courage , nonobllant ladite excoraum- 
nicaiioti qu’il vit , fuivie d’une puiflTante ar-» 
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j/^8, mce pour la faire executer , fe réfolut avec 
tout ce qu’il peut raraafferde forces, de don- 
îier bataille ; ce qu’il lit près la ville de Bou- 
• longue, dite la G rafle , en laquelle le Pape 
perdit plus d’hommes , mais à luy l’honneuï 
& la victoire , qui pouvolt terminer ou gran- 
dement accommoder ce différend : cette perte 
pour luy l’obligea à offiir de plus grandes 
fomraes de deniers que n’avoit fait encore 
fon oncle , & quqfi la valeur dudit Duché , 
pour racheter cette condition fi contraire à 
fon repos. Mais voyant que telles propofi- 
tions luy eftoient inutiles > Sc que fes amis 
peu à peu l’abandonnoient , chacun ayant 
xecogneu le droiâ de l’Eglife en cela • & 
ladite condition mile par les Papes à la pre- 
mière invefliture & grâce qu’ils firent dudit 
Duché ; il fallut qu’il fe rélbluff à demander 
quelques recompenfes & telle paix qu’il 
phiroit à Sadite Sainteté , en luy delaiflant 
ledit Duché de Ferrare ; à quoy le Pape 
s’accommoda fort doucement , & accorda 
audit Cefar des conditions fort honorables 
^ advaïuageufes , qui feroient ky trop k>iw 
gués à reciiet > & que pour ce je laiffe aux 
hiffoires du temps j tant y a que ledit Pape 
lentca audit Duché de Ferrare de cetto la- 
*CQn;5c apres l’açcord fait, avec ledit 

\ 
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îl envoya le Cardinal Aldobrandin fon ne- 
veu , par luy ordonné Légat audit Duché , 
pour en entrer en pofleflion pour l’Eglife , 
jSc s’aflTeurer de toutes les places , & rece- 
voir le ferment de fidelité de tous les fub- 
jets d’iceluy ; & après licentia toutes les 
trouppes qui y efloient, ce qui fut exécuté ; 
& enfuite de ce le Pape voulut y aller après 
en perforine ; eftant jà esbranlé & party de 
Rome pour le fujet de cette guerre , Sc y 
conduifant le Saind Sacrement devant luy, 
comme jamais les 'PapesTie marchent autre- 
ment aux voyages llgnalez ; & ainfi Sa Sainc- 
teté accompagnée de trente-cinq Cardinaux , 
avec autant d’Archcvefques & Evefques , Sc 
plus de mille Gentilshommes Romains , ou- 
tre tous ceux de fa Cour, fuite & maifon , 
s’en alla pafTer par Noftre-Dame de Lorette , 
où il laiffa de grandes marques de fa dévo- 
tion , charité & libéralité accouflumée , & 
œuvres pies ; puis traverfa toutes les terres 
du Duc d’Urbin, qui l’y receut le plus hono-" 
rablement qu’il put félon fa grandeur ; & ce 
fut là que ledit Cefar d'Efi depofi'edé dudit» 
Duché de Ferrare , & affidé de fon frere 
Alexandre & du Comte de la Mirande & 
autres dudit Duché de Ferrare , vindienc 
-Lûre la révçrenc» èc. baifex les pieds'de S* 
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Sainteté, laquelle les rcceiii tous trcs humainC'*^ 
ment félon la bonté accouflumée; puis palFant 
outre arriva audit Ferrare, où elle lit fon en-' 
trcc folemnelle & magnifique félon la gran- 
deur cS: fa dignité, ayant trouvé plus de yo mille 
hommes fur les advenues tous en armes pour 
luy rendre toute obeifiance & honneur : mais, 
comme elle entra dans la ville , & comme 
elle vit toutes les feneflres & ouvertures des 
maifon de ladite ville de Ferrare remplies de 
peuple pour le voir paffer, elle s’arrefla, âc 
commanda que chacun defeendift Sc fe mift 
à genoux avec tout refpeét dans les rues pour 
la révérence deuë au Salnd Sacrement qu’il 
fuivoit , rîefiant rai fonnable que les créatures 
fiiffent plus haut que le Créateur ; ce qui fut 
fait. Et Sadite Saindetc eflant arrivée, re- 
ceuë & defeendue à la grande Eglife après y . 
avoir porté & laiffe le Saind Sacrement , fut 
• conduite an Palais très-magnifiquement pré- 
paré pour l’y recevoir , avec contentement 6c 
applandidëment general de tout le monde. 

Après que le Pape Clément VIII, ainfi vic- 
torieux & triomphant eut efié receu dans fon 
l'uchc de Ferrare , il fe refoKit pour y mieux 
eflablir & aflërmir toutes chofes d’y faire du 
• léjourj- & de fait il y palTa le refle de l’ellc de 
ladite anné ijÿo, pétulant lequel y arriverent- 
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& le vindrent trouver la Priiiceiïe Margncrite i 
d’Aulliiche , fiancée , conune a cflé cy.-deffus 
remarqué , du Prince d’Ef^iagne , lors Roy « 
par la mort du Roy Piiilippcs fon pere, ac- 
compagnée de l’Imperatrice fa mere, & con- 
' duite par l’Archiduc Albert, auparavant Car- 
dinal d’Auflriche , s’en allans tous enfemble 
/ 

en Efpagne pour accomplir leur mariage ac- 
cordé , avec un appareil & éqiiippage de 
gens dignes de leur qualité & grandeur, ayant 
ellé receiis très-magnifiquement, & fclloj’ez 
par tous les Princes & Eflais defquels il avoit 
pafTé -y entr’autres par la Seigneurie de Venife, 
tS: par le Duc de Maïuoue, qui y firent des 
defpeiifes incroyables. Sa Sainéletç pour leur 
tefmoigiier fon allèélion les voulut aiilTi tres- 
lionnorablement recevoir à fa nouvelle pof- 
feflion & Duché de Ferrare , pour ce trait- 
toit ladite Prince ffe Marguerite comme cftant 
desjà Reine d’Efpagne , &; ledit Archiduc 
comme mary de l’Infante d’Efpagne, envoyant 
au devant d’eux force gens au loing, puis 
quatre des principaux Cardinaux fort accom- 
pagnez , deux hors de la ville , deux à l’en- 
trée d’icelle , avec littieres , carrofies , hac- 
quenées les plus fuperbes qu’il fe peut dire , 
& toutes fortes d’honneftetez & complimens , 
pour recevoir ladite Priaceffe Reine, laquelle 
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entra dans ladite ville , dont tomes les rues ef- 
toientiapiflees, eflant for une hacquenée blan« 
che, très-magnifiquement enharnachée, de cel- 
les que Sadite Sainéleté avoit envoyées au de- 
vant , ayant a fes deux coftés les deux premiers 
Cardinaux, avec leurschappeatix, grandes chap- 
pes, Sc autres omemens, delTus leurs mulets , 
^ comme ils les ont atix entrées folemnelles , & 
après elle fiiivirent ledit Atchiduc, accompa- 
gné des autres Cardinaux , & puis tomes les 
principales Dames & Seigneurs de fa fuite » 
tous fur des hacquenées en magnifique appa- 
reil ; & ainfi vint ladite Reine defcendre droit 
au Palais du Pape , qui l’attendoii avec tous 
les autres Cardinaux, Archevefques & Evef- 
ques de fa Cour , dans le lieu où fe tient le 
J Cvonfiftoire , eflant Sa Sainâeté fur un grand 
Throfne Papal , où ladite Reine , puis la 
mere , Sc puis ledit Archiduc & tous les 
autres principaux de leur fuite vîndrent faire 
réverence , baifer les pieds & recevoir la be- 
ricdicHon de Sa Saindetc , laquelle ies y 
recent avec toutes les courtoifies Sc bon 
accueil qu’ils euffent peu délirer; puis apres 
quelques paroles d’amitié & de compliment, 
les lit honnorablement conduire eu leurs de- 
partements de logis , qu'elle avoit fait fuper- 
fcemeut préparer , les y faifant défrayer iSc' 
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toute leur fuiite , avec la plus magnifique i 
dépenfe qu’il fe puifie dire j & le lendemain 
matin après avoir afiifté à la MelTe particulière 
que difoit tous les jours le Pape , il les voulue 
faire difner tous trois avec luy; c’eft à dire 
ladite Reine , fa mere , & ledit Archiduc , 8c 
ledit difner fe fit avec de très-grandes pompes^ 
refpeâs & honneurs de tous coftez ; & le 
Dimanche enfuivant qui eftoit le ly Novem- 
bre ijp8, jour defiinc & pris pour faire les 
cérémonies & folcmnitez du mariage fufdit » 
que Sadite Sainteté pour les gratifier & ho- 
norer davantage voulut faire elle-mefme, cha- 
cun quittant les habillemens de dueil qu’ils 
portoient de la mort du Roy d’Efpagne , & 
preuans à l’envy ceux de joye & d’allegrefie ,■ 
qui efloient les plus riches & fuperbes que 
l’on vit jamais ; à quoy ceux de la Cour du 
Pape ne cederent aux Efpagnols , chacun fe 
rendit à la grande Eglife dudit Ferrare , que 
Sadite Saindeté avoit fait orner & difpofer , 
convenablement pour telles cérémonies , en 
laquelle tous furent placez félon leur dignité 
& leur rangj ainfi qu’il fe fait en telles occa- 
fions & adions faites par les Papes ; & là Sa- 
dite Saindeté fit Papalement l’Office de la 
grand’Meffe , affiliée de tous les Cardinaux , 
^ autres de fa Cour Romaipe , tout ainfi qu’il 



. 4$ M iS M b I R E j< 

5 fut les grands jours à Rome; à la fin de Ia-< 
quelle deux des premiers Cardinaux allèrent 
prendre ladite Princefle Reine de defius fon 
iThéatre particulier, relevé & couvert d’ua 
Dais , oîi elle avoit ouy ladite grand’Mefic , 
'& la conduifirent devant les pieds de Sadiie 
Sainâetc fur les marches prochaines de fon 
(Throfne Papal , & au mefme temps ledit 
'Archiduc fut conduit & amené de fa place 
auffi fort honorablement auprès de ladite 

Princefle , comme Procureur dudit Prince 

• 

Roy d’Efpagne ; & puis donna à ladite Reine 
une grande rôle benite , qui efl le prefçnt 
ordinaire que font les Papes aux grandes Rei- 
nes , comme d’une efpée & chappeau aux 
Rois qu’ils veulent gratifier ; & ayant elle 
ledit prefent receu avec toute humilité & 
honneur par ladite Reine , avec de grands- 
remerciemens & fubmiflions , elle fut recon- 
duite parles mefmes Cardinaux en fa première 
place , & cependant ledit Archiduc demeura 
devant Sadite Sainâeté , & fut aulTi marié par 
elle avec ladite Infante d’Efpàgne, reprefen- 
tée par le Duc de'SelTe , avec pouvoir exprès 
d’icelle , qui fut auflTi leu ; tellement que le 
Pape receut , feftoya 8c maria tels hoflês 8c 
paffans à fa première arrivée 8c demeure à 
Ferrare , d’où ils repartirent avec complU 
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fnents & honneurs tels qu’à leur arrivée ; & 15‘pSi 
<le là par Maniouë & Crenione gaignerent 
Milan , où ils furent contraints de fejourner 
pour laiffer paffer la rigu«;ur de l’hyver, ati 
tendant quelque temps & faifon propre pour 
parachever leur voyage & faire voille en 
Efpagne , ce qui les y retint jufques au 18. 
Février de l’an fuivant , qu’ils s’embar-( 
^uerent à Gennes dans les Galleres les plus 
-belles quife puiflent imaginer, pafierent par 
'Nice & furent contraints d’aborder au port 
<le Marfeille , où M. de Guife comme Gou- 
verneur de Provence les receut très-honora- 
.blement, par le commandement du Roy, & 
leur fournit de tous rafraifchifemens neceflài- 
res , encore que ladite Reine d’Efpagne ne 
voulufl: mettre pied à terre audit Marfeille , 
finon pour ouyr la MelTe , qu’elle fît célébrer 
Ibuz une tente , accommodée en Chappelle^ 

•Sc drelT'ée fur le port ; mais pour ledit Archi- 
<luc il palTa outre , & fut bien aife de voir 
■quelques reliques , & autres raretez dudit 
lieu , 8i repartirent ainfi de Marfeille le 27 
Février, & arrivèrent ainfi heureufemeni à 
la fin de Mars à Valence, où le Roy d’Ef* 
pagne les attendoit , qui les y receut , & 
rinfante fa fœur, avec tous les honneurs, 
cx)mpliments & pompes Efpagnoles , Sc là fe 
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4tjp8. firent les ratifîcaiions neceflairès à leur dîc 
mariage , comme c’eft aux Hifloriens du 
temps & dudit Royaume d’en dire les partie 
cularitez. 

Au commencement du mois de Novembre 
de ladite année , M. l’Evefque de Char- 
tres , Meflire Nicolas de Thou , Oncle de 
feu ma femme , ellant en fa mai Ion de Ville- 
bon près Palaizeau , mourut aage de 70 ans , 
après avoir tenu ledit Evefché vingt-cinq ans 
pour le moins , & autant prefque auparavant 
«lié Confeiller au Parlement de Paris , êc 
comme c’efloit une place & dignité en l’Eglife 
■que je luy avois moyennée , & que j’avois 
lousjours infiniment fouhaittce après luy pour 
l’un de mes enfans , j’en avois de temps en 
ten>ps avec fon confentement pris ik tiré des 
brevets de refervc , tant du feu Roy Henry III 
que du Roy alors régnant afin de la conferver, 
£c ayant fi bien entretenu l’elprit, & mefnagé 
l’afledion dudit fieur de Chartrc , qu’il avoic 
une fois refigné de luy-mefme fondit Evefché 
à mon fils l’Abbé de Pontlevoy , en une ma- 
ladie qu’il eut à Chartres deux ans devant fa 
mort ; mais depuis comme les perfonnes de 
cette condition & âge 'font ordinairement 
afPegez 8 c agitez de tous coflez par leur 
parens, M. Je PreCdent de Thou Irere de feu 
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l'eve’u / avec l’artifice & 
Pâffiltahce du fièiir Chanoine de ParisJ 

auffi lieveu dudit fieui; Evêfquèï faifant def, 
fein pour 'eux dudit Evefchc , firent refroidit 
la boilne ybîônté qu’avoit ledit fieur de Char- 
tres pour moy , & pour les miens ; & ceU 
flous ayant longuement brbûillé ledit fieut 
Prefident de Thou &‘'moy,'" nos amis corn» 
Inuns , entr’auires M. de Villeroy nous ac- 
commoda , comme la Cour eftoit à Nantes 
en Avril^'i j5)8 , à condition que ledit fieur dé 
Thou feroit refigrier ledit Evefché à mondît 
fils , dont il ïe faifoit fort , & qu’il auroit 
fur le revenu d’iceluy huid mille livres de 
jsenfion , fachetables par mondit fils de béné- 
fices , à la nomination du Roy , de pareille 
' valeur, & combien que je fçeulTe ladite pen- 
fion eftre trop excefiive , je ne laifiay de l’ac- 
corder, eflaiu rcfolu'd’en defchargêr apres 
àuITi tofi mondit fils & ledit Evefché , pour 
U dejtr ^ue j'.ivois Je mettre cette plece en ma. 
piaïjon I afjh de mettre la condition & la for* 
tune de tous niés énfans enfemble & n’eftre 
cmbarrafTc d’aiuruy en un grand pays où font 
tout , où Tà plufpart des biens de ma famille ; 
mais comme nous fufmes revenus à Paris ,* & 
que ledit lieùr de Chartres fceiu les conditions 

^e nofifé accommodement Vii fe fafcha cajj- 
Tome LU, D 
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l/> 8 . tce.nous tpus , &_ne,youJui jçlus q^ç iToni 
luy parlaft, ny pour les uns ny pour les au<7 
1res J & en celte huniéur tombant„rna)adc > 
n mourut le 6 Novembre audit Vitlç - bon , 
dont ellant advertyj’envoyay en mefme tèmps 
de Paris, où j’cftois avec le Cqnfeil vers le 
Roy , qui eftoit lors à Mouceaux , & efcVivis. 
à Madame la Duchéffe , pour obtenir ledit 
Evefché pour.mondit fils : Chaunoy, Tira 

^ 4 • *<*••.. ) » ■* - •<. « 

de mes Secrétaires que j’y envoyay , trouva, 
que Sa Majefté avoir desjà eu adyîs de cette 
mort: & comme inadue Dame la DuchclTe- 

r . L J . V. M > i r 

ôfficieufe en cela pour moy , s en alloit le 
trouver pour luy en parler , il arriva dans fa 
chambre , & luy-inefme luy dit le preiuier ; 
Ma Maijlrejfe , nous fçavons bien que le bon 
'homme M. de Ckartre ejl mort .* voilà mainte- 
nant le fils de M. le Chancelier Evefque. Sur- 
quoy ladite Dame le remerciant avec toute 
afieflion , luy dit comme je luy en avois ef- 
crit pour l’en fùplier : Cela^ dit le Roy , efl 
fait ; je commanderay au fieur de Ge'vre de 
Vexpédier , dont ladite Dame m’ayant aufli 
toft donné alTeurance par le retour dudit 
Chaunoy , ledit fieur de Gévre me manda 
par luy comme il en avoir receu les coiw- 
mandemens , & que je demandafle le brevet 
tel que je defirerois : ce que je fis au retour 

i. '..V.V i 


Digitized by C 





CE ]\Je?sire de Cheverny. 

* l'. • i . , 

dudit .CHaiinoy , & y compris le dop de 
Rcffale' Tpom mondlt fils, que le -Roy 
agréable ' de^nf accorder ; " <5ç comnre je n’ay 
jamais voulu manqucD à“ma parole donnée^, 
comme en ce fait je l’eufle peu avec' rai Ton ■*, 
jpuis que'ledit fjcur de Thou n’avoît fatisfaît 
a ce "qidil ndaVoif promis , (çaehant qvdir y 
.ayoit^ .ce qu’il avoit 'peu , je miiiujiay 
moy-merme,|ledit brevet portant 'comme 
ledit Evefchc & Regalé d’iceluy appanenolc 
à mbndit fils , & la pehfon fufdite de 8ô0O 1. 
.aud^t fieur'de Thou , 8 c l’envoyay paf ledit 
jChâunôy audit fieur de Gévre qui me l’cx- 
“pediâ fans y rien changer 3 & ainfi je vins au 
bout de ce que j’avois fi long temps pour- 
fuivy & fis mondit fils Evefque de Char*- 

t • ' 1 ■ . ' .1 ' . - • . 

très. ,, .... 

Après avoir tfop difcourli, & peiit -cfire 
' extravag{ic‘'parmy l’Efpagne & l’Italie', ‘bieVi 
qifil puiffe fembler que j’y 'aye efté' aircii- 
nemént obligé , tant parce que toutes lés 
chôfés particulières peuvent ellre obmifes’; 
bien que très-confidcrables par la plufpart 
des Hifloriens ; que parce qu’elles f^nt au» 

‘ cunement part de l’interell de cet Eflat , dans 
lequel chacun cependant refpiroit la dou- 
ceur d’un nouveau repos j & le Roy plus 
que nul autre en recevoit la douceur , refla- 
s D 2 ■ ' 
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bliflant peu à peu tout en fon Royaume , 
comme plus doux divertiflemens , ■ & plus 
ordinaires aux Princes laflez comme luÿ , 
d’une fi longue fuiite de peines & miféres 
palî'ées. Je reviendra)' à la France', ■* &'‘dirày 
ce qui fe fit en icelle de plus remarquable 
durant le relie de cette année *’ ' * ^ 

Vers la fin de , cette année lé Cardinal 
Alexandre de Medicis , qui .efloit Légat ep 
France d’affez long temps , comme a cfié 
.cy-devant de long temps remarqué j .& apres 
y avoir lejourné deux ans, & avoir obligé 
le Roy ôc la France de l’heureufe paix qufil 
y avoit moyennée & efiablie, s’ ejt r/e tourna 
trouver Sa Sainteté avec toute forte de (à- 
tisfadion de Sa Majellé & de fon Royaume , 
& bonne amitié & parfaite intelligence eiitr# 
eux, & mefme grande correfpondance avec les 
premiers & principaux de cet Eftat ; & à ce 
retour fut ledit fieur Cardinal Légat , recon- 
duit par aucuns des principaux Prélats de 
France , par le commandement du Roy , 
jufque€ à la frontière , avec tout l’honneur 
& refped qu’il fut pcfiible : & ainfi fofty du 
Royaume, arriva en Savoye , où il fut pareil- 
lement receu félon fa dignité ; & Dieu vou- 
.lut que fon paffage en ce pays fuft fignalé à 
la poderiic par la converfion quafi miracu- 
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leufe <le cinq ou fix mille Huguenots qu’un ijpS* 
certain Religieux Capucin , nommé le Pere 
Chtrubin y luy amena, lefquels il raceut & 
reconcilia à l’Eglife Catholique : de là 

pourfuivant fon voyage par Thurin en Italie, 
il arriva en très- bonne fanté , nonobflarit fa 
vieillefle & les fatigues d’un fi long & 'pé- 
nible voyage à Rome , où il fut receu de 
Sa Sainâeté & de tous les'Cardinaùx , avec 
tout le bon accueil que fon heureufe négo- 
ciation , & fes fervices rendus par icelle à 
toute le Chreftienté le meritoient ; ayant 
ramené avec luy le Patriarche general des 
Cordeliers , qui l’avoit toujours affilié en fon 
voyage, en ayant à mefme deflein fait beau- 
coup d’autres, & remporioit auffi avec luy 
bonne partie de cette gloire. 

Vers^ la fin de cette année iJpS , le Roy 
paracbèvâ & conclud le mariage de Ma- 
dame Catherine de Navarre fa focur unique , 
avec M. le Duc de Bar , Marquis du Pont , 
Prince de Lorraine , & fils héritier dudit Duc» 
comme j’ay cy-devant remarqué , qu’il en 
avoit fait dcffein : après & en fuitte de la- 
dite paix ledit Duc de Bar ayant à ce deffein 
auparavant fait plufieurs allées & venues à 
la Cour pour parvenir audit mariage , & taf- 
cher d’en ofler les difficultez qui s’v rencon- 

D3 
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ly^jS. troicnt 5 tant à caufe de la diverfi.tc.de Re-* 
ligicjn , ladite Dame ne voulant fe dcpastir^ 
de \îi , prétendue jeformée y éivlaquelle’ 

elle avoit tousjoius vefen , que parce qu’elle 
ne ppuvolt fe rcroiidre à quitter là France , 
& le R-oy Cdû frere eflant certain qife pour 
les mermes cjifficultez cette Princeire avoit 
auparavant négligé oiî perdu plulteurs grands 
partis qui s’efloient ofFerts. depuis le 7 , Fé- 
vrier ijyS qu’elle iiafquifi , juqu’à ce que 
le temps & l’aage la .convièrent , & obli- 
gèrent le Roy, ’à' prendre; cette tfoiice con- 
dition , ayant lors plus.de quarante ans, 5c 
prenant alliance dans une maifon fouverai- 
ne , alliée & proche de France , où elle 
pouyoit 5c devbit'èrperer toute forte ci’hon- 
neur , d’amitié 5c de coufolaiion : 5c ellant 
ainli ks volontez dirpofees , M. le Duc de 
Lorraine ^vin-t en France , avec les princi,- 
paux de Ton Coofell , pour en ajrefier'îes 
conditions , aufquelles le Roy me commanda 
de travailler , avec trois ou quaue que je 
pris des plus anciens de fon Confcil, pour 
les refoudre avec eux ; 5c apres quelques 
cojiferences entre nous tous, nous demcti- 
rafmes d’accord , ainfi que le Roy , maditc 

Dante , ledit fieur Duc de Lorraine , 5c fondit 
— \ 

liis le Duc de Bar l’agréereiu ; 5c àjprès que 
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ladite Dam'c ?rince{Te rœur' du fcroTt 
qtialifiee DuchefFe cPAîbret i Comielfe d’Ar- 
Î3rtaignac & de' Rhodes', Vïcomielîb de Limo- 
ges, & auroit pour foTi appanage & fevenir 
annuel cerrt mille efcus par an , ^ue le Roy 
luy feroit valoirfans aucune dim'inutiôn : St 
en cas qxi’elîe euft enfans , qu’ils aurqient 
les mefmes'tiltres , & en féroi'enf pourreus‘j 
& en cas de Douaire , qu’elle auroit la Du- 
ché de Bar,, dont elle jpuiroit entièrement 
parfeS- mains , & auroit encore line penfioii 
convenable à fa qualité ,• à prendre fur lé 
Duché de Lorraine , 8t d’autre collé 'ledit 
ficur Dite traittant pour 'fondit fils , commé 
fon feul & unique heritier de fon Eftât de 
Lorraine , avec tous les honneufs & advan- 
tages que nous penfions'defh-eiipour hiy , en 
faveur dudit mariage dü'ni lé contrat duquel 
fiirent mifes toutes les autres conditions né- 
eeflaires de part & d’autre , fur lequel' je né 
m’edendray icy , fefdits cpntrad's eflarti chofé 
publique-, qiie'fe petit aifémeni recouvrer ^ 
feulement j’adjoûfteray qu’aiircs iceux fai» 
& arreftéz , ledft fieur Duc de Bar accompaf 
‘gne de M. de Vàudemorrr fon fdere , '& d’en^ 
viron trois cens Gentifshommesj Pu eftoient 
fes premiers 5c plus grands de Lorraine » 
tous' fort leàes arriva à Paris fnr la fin cHi 
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mois de Décembre, audit an ip^S, rencon* 
trant le Roy à la chafle vers Sainft-Denis » 

■ avec lequel il entra , & alla avec Sa Majefté 
droit au Louvre , où il falua Madame fa 
MaiflrelTe & fon accordée , qui le receut 
avec tout l’honneur & bon vifage qu’il fe 
peut ; & deflors fe commencèrent à la Cour 
quelques balets , danfes & autres récréations 
convenables à cedit mariage. > 

Les plus grandes & importantes difficulté?: 
furent après cela de convenir de la forme » 
jde laquelle feroit fait & folemnifé ledit maria- 
ge , pour fatisfaire au devoir de la Religion', 
& au contentement particulier des deux par- 
ties , chacun fe tenant ferme en fa réfolu- 
tion , & ne voulant ceder l’un à l’autre; le 
Roy fît ce qu’il peut doucement pour porter 
Madame fa loeur à fe faire Catholique , en 
luy propofant fpn exemple , & faifant affez 
cognoiflre que c’eftoit le plus affeuré moyen 
pour elle, la contentant en ce]a de fe pro- 
mettre en toute autre chofe , toute la vraye 
amitié & faveur qu’elle pourroit efpérer de 
Ton naturel ; & neantmoins lors que ce vint 
à figner le contrad dudit mariage à Mon- 
ceaux , où la Cour eftoit , à la fin de Dé- 
cembre ifi/S , le Roy dit tout haut en pre- 
ience de tous fes Princes , Officiers de la 

. t . 
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Couronne , & nous autres du Confeil 
de toute la Çour,.« que ce n’eftoit fon iiH 
» tention de contraindre en façon que • ce ' 
4 ’* fuft maditc Dame fa focnr , ny audit ma^ 

» riage , ny à eflre Catholique , fe conten- 
» tant pour l’un & pour l’autre de luy pro- 
» pofer & procurer fon bien , & luy en laif- 
^ » fer après la liberté & elleéHon ». A quoy 
madite Dame refpondit » que pour ledit ma- 
» riage elle le recevoir à très-grand conten* 

» .tement 8c honneur , mais que pour fa 
» Religion la tenant avec fa vie de la feue 
» Reine Jeanne de Navarre fa lUere , elle ne 
» s’en pouvoir départir legeremcnt , & fans 
» innruâions fuffifantes ; neantmoins qu’elle 
» promettoit au Roy & à M. le Duc de Bar 
» fon futur mary , de rechercher & fe por*^ 

» ter à ladite inflruâion autant qu’il luy fe- 
» roitpolîible, les fuppliant tous deux très» 

» humblement de ne la vouloir cependant 
contraindre davantage ». Sur cela le Roy 
luy dit qu’elle en devoir demeurer affeiirée , 

.& qu’il luy eurparloit pour fon devoir fra- 
ternel ,, & à la defeharge de fa confcience, 
lailfant au foing dudit fieur de Bar fon beaii- 
fre le furplus de fa converfion , auquel il 
donna particulièrement l’expedient & te 
jySerpit plus doux& plus:pro^ 
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15^18. pre pour y parvenir , qui eftoit de luy 

tout doucement certaines femmes & ati’trék 
perfonnes opiniaflres à fa Religion qu’ellét 
avoit auprès d’elle, & qu’elle croyoit'Sc 
aimoit trop , comme ayant tousjours eflé 
auprès d’elle des fon enfance. ' • '* 

• M. le Duc de Bar voyant cela",. M'. lie Duc 
de Lorraine , Sc luy Tufisnment defireux^ de 
voir niadite Dame convertie' à fa Religion 
Gatholkjue pour l’efpmifer s*ai»lans en (î 
jade caufe de l’authorne rfu-noiu-du 
firent une conférence de quelques bons Dot> 
teurs, avec les'Minînres de madite Dame, 
pour en fa prcfence les convaincre- par là 
vérité, Sc luy faifant recognoiftre leur méf- 
chanceté & tremperie , la retirer de fa faiilTe 
opinion ; mais il ne r<>rtît de celte Conférence 
que les efehappatoires , calomnies & autres, 
confufions ordiiiaires qui y apportent lefdirs- 
iMiniflres; ce qu’eflant rapporté au Roy ,• Sa: 
Majeflé craignant que cette inlkuâictn , aiiifi 
aninieufement contellce , apportaft plus de- 
mal que de bien , cOnimanda que Ton lacel^ 
fart, pour la remettre à quelqu’autre temp*s. 
plus commode & mieux chotfi , fans pour 
Icela lailfcr de palier audit mariage , & ce fut. 
4 ors que. lefdiis Miniilres uferent de toutes 
leurs pubïhuces Si. ardiiees vers maditeDame,, 
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pour luy perfuader qu’elle ne d’evoii eftre iJpS# 
mariée que par leurs Mi r.ift res , . & que ledit^ 
pue de Bar la devoit rechercher & prendre^ ‘ 
dans fon Eglife, n’eflânt convenable, aiten-' 
du fa qualité plus emmente , qu’elle allàïï^ 
prendre & recevoir ledit Duc' de Bar , fon fu-* 
tur mary en l’Eglife Catholique ; qui d’autre 
collé perGfta'rit bpihiaflrémeht en fa réfolutionb 
t'ouie contraire , déclara & protefta de n’eftre 
jamais marié que de la, main d’un Preilre. Sur 
ces grandes altercations chacun difeourant &' 
propofant félon fa Religion & fon affeélion , 
ce qu’il eflimoit en devoir eflre fait ; le Roy_ 
comme Maiflre abfolu , & plus réfolu que* 
tout fon Confeil, voulant mettre une .fin 8c 
concliifion audit mariage , il trouva de fon 
collé l’expédient qui enfuit , qui fut exécuté 
par fon exprès commandement. 

Un' Dimanche matin, penultiefme jour de 
Janvier de l’année ijpj?, le Roy ayant dès 
le foir precedent adverty & Fait 'confentir 
madite Dame fa fœur à fa volonté , comme 
aufli ledit fieur Duc de Bar , Sa Majeflé alla 
elle-mefme cedit imatin quérir madite Dame 
fa (beu r qui eflqit cfans fa chambre au Louvre*, 
encore peu où point habillée T, ^-l’ediirienâ 
en fon cabinet , .où desjà il avoit mandé & 
fait trouver ledit Fleur Duc de Bar, avec'M'. 
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le Dac de Lorraine fon Pere , & principaux 
de leur fuitte, y ayant aufTi fait venir quel-' 
qu’un des Principaux Princes, & autres plu$‘ 
particuliers de fa Cour , & là où il avoit auffi 
mandé M. l’Archeverque de Rouen , qui ef- 
loit fon frere naturel , & dépendant entière- 
ment de fa volonté; il luy dit tout haut en* 
prefence de tous : Mon frere , 'je defire que 
vous faffeT^ tout prefentement ledit mariage 
de ma fœur ^ & de M, de Bar par paroles de' 
frefent , à quoy ledit fieiir Archevefquc fit 
du commencement quelque difilculié ; difant 
qu’il y falloit garder les formes & folemniiez 
accouflumees ; à quoy le Roy répliqua que 
fa. prefence efloit plus que toutes les folemnitet[ 
ordinaires ^ & quefm Cabinet rcmply de tant 
de perfonnes de qualité efloit un lieu facré , 
& lieu affe:^ jmblic pour cela ; & partant qiL il 
le priait & commandait abfolument de pajfer 
outre y & faire ledit mariage f nonoh fiant tou^ 
tes les difiîculte^ qu'il y pourrait apporter i 
defquelles y ù de V événement d'icelles , il de— 
meureroit chargé & garand : A quoy ledit fieur 
Archevefquc ne pouvant contefier davantage, 
& aimant mieux luy obéir & complaire , fe 
réfolut à faire cedit mariage ; & ën mefme 
temps s’e fiant rëveftu de fes orneniéiis Ponti- 
ficaux y que l’on avoit fait apporter & tenir 
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tous prefis^, 'jjroçedà à laditç. benediâion ijpp^, 

^iiup'iiale He rhadît^ Dame & dudit' fièur Duc 

Me Bar , Sc y Apporta toutes les nQefmes for- 

*ines & cërçmoniës qu’il euft peu faire en une 

Èglife , excepté qu’il ne célébra ‘point la 

‘Méfle ; ce, qu’eftapt fait & parachevé^ chacun 

iTe. retira ■& alla faire fes dévoudiif, chacun 

félon fa fclièion : ledit fieur t^uc'çf’un colle, 

^ «ladite Daine dé l’autre , qui retournée en 

fa chambre fé para magnifiquenîeht^ comme 

mariée , & ledit fieur Duc aulTi, & lé Roy & 

'toute là Cour , &, chacun rerhiï de le,trouver 
1 ' • y ' ' < ' I ' ' 

“a-ù grand feftin Royal qui fe fît le mefipe jouf , 

‘dans la grande fai le du Louvre, où|tous les. 
Officiefs fervirent avec les pompes & magni- 
ficences accoullumé'es en tels feflina; ,puis le 
grand Bal fe fit & lé Toir le Roy réconduiCt 
ih'adite Dame en fa chambre , luy ‘ laiflant 
“toutes les Princefles pour la coiichet; , & là 
fe cbnfomma ledit mariage , qui fut fuivy de 
tomes les bonnes cheres & bonheurs que Sa 
Majcflé péull rendre à fon .nouveau Beau« 
fréTe, & de plufiears Balets &.a‘uires'rejpuif- 
fances & gemillefles de la Cour , en telle 
faifon, jufques à la fin du mois de Février 
iJPP» que madite Dame prit congé du B,oy 
fon bon frere , Sc de toute la Cour , non 
'fans une extrême peine & douleur' des ups 
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,dçs autres ; & s’en alla avec rnondit i;ei;r 
le Duc^e Bâx fon mary, eh Lorraine , ^o^li 
mondit Tieur de Lorraine la reçeut avec tous 
ceuxde Ton" pays, avec tmis les .plus grands 
hqnHeiTrs_& bons accueils cju’il fuy fut po^ 
îible, l’aimant 8c cherilTanL beaucoup plus 
^quc fi 'clle"’.èuft efié'fa propre fille , encore 
' qu’il Véfiaft ^^usjqurs eii Ton. coeur 6ç celuy 
'de ïbri fils"', & dè tous fes' principaux fer- 
viteurs & Offiders , .un très -grand defplailîr 
‘de voir, madite Dame tbiisjours Te tenir_ & 
'fc porter àTa’ prétendue & faulTe Religion^ 
pour lé lujet de laquellé, quelque * temps 
* après' ledit î)ûc de Bar** fuCc’onleillé d’aller 
‘ luy-mefme en perfonne à Rome pour obte- 
*nir du Pape l’abfolu 1100*0606 ifài'ré j' laquellp 
luy avoit eflé, longuement fèfqfêe ; & enfin 
il l’emporta avec dé.tres-rudes conditions & 
■pemtêncé's ^ Vpçès avoir , demeuré à Rome 
'plus dé fix rubis pour la , pburfuivre , n*y 
pouvant quafi eftre veu ny eriteiidu par Sa 
Sainâeté , pour l’extrême "colère ou elle 
'eftoit , qu’un Prince de la maifon de Loi;- 
raiiie, 'que l’on tenoii très-zelce à la Reli- 
gion Catholique , eull fait un mariage de 
'ceut feçon : neantmoins éllant chofe faite 
il n*y avoit^plus moyen d’y remedier. 

Pour retourner aux affairés du Royaume , , 
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je diray qufen./uitte de l’Edit, que le Roy ^J99t 
ayoit accorde à ^Nantes e<i Bretagne aq 
piois d’Avril iJ 5 ? 8 , à ceux de la Rcligioq 
prétendue , pour l’exécution de plpBeiirf 
autres, auparavant faits & recogneus Iq 
tout tendant ,à la liberté de leurs con^ 
(ciences iSc de leurs prelches.;; ainli 
je l’ay desjà remarqué cy-devaiif. Ce derq 
nier icy plus ample que tous les autres y 
eflarq fait par un tiès-puiffant Roy, qu^ 
çomme vidorieux conquérant avoit eflé 
dç cette, ,mauvaifc Religion, en faifoit ap»- 
prehender.l’eftrej& la confequence ; tous.le^ 

.yrais Catholiques & plus prudents ferviteurs 
de l’EHat , jugeans bien le mal qu’apporte^ 
roi^ loft qui tard au Roy ou à fes fuccefj- 
feurs , par la cognoiflance & l’experience 
que chacun avoir des d-fleiiis , caballes & 
.conduites , toutes contraires à la Monarchie , 
qu’ont partout ceux de cette Religion : cela 
fut caufe quC|fprce perfonnes de grande qua- 
lité & conlideration en donnèrent de très- 
bons & filutairês advis au Roy; 6c puis dire 
• avec vérité que j’y apporiay tout ce qiîi‘ ef- 
toit de mon devoir , mais tout cela fut en 
vain : car Sa ^Majefté cftoit obligée de trop 
longue maîn , c: avo.it toiisjonrs trop près de 
luy des perfpnucs de ceins Religion , tjuipa;: 

1 ’ 
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leurs artifices empefcherent qu’il D’efcoutafli 
fesfidellesferviteurs, & a\ oient mefme gagné 
pour cela Madame la DucUeffe de Beaufort 
Fa Maitrefie , qu’ils avoient prévenue d’efpe- 
rànces de graiKls fervices , quand elle ou les 
fiens en auroient befoin ; tellement que ledit 
Edid avec force articles , fur ce trcs-iinpor- 
lantSj'leurefioient accordez : MM. du Clergé 
de France furent contraints de s’en plaindre 
& remuer , & n’eflant pour lors aflemblet 
leurs Agents generaux , dèfquels eftoit lé 

B ( a ) > homme courageux & ferme j 

il y eut au nom de tout le Clergé de très» 
grandes clameurs 6 < plaintes , tant* au Con- 
fcil qu’au Roy mefme , &’ s’y oppofa- avec 
des remonllrances fi raifonnables , que les 
■plus opiniüftrcs pourfuivans cet Edid furent 
contraints, de peur de pis , de fe relafcher 
de quelque chofe , & de confe’niir qu’il fuft 
^uCirneTnein raccommodé ; & non jufqpcs au 

poind qu’il etill-eilé neceffairc pour le bien', 

. ' . . . ' i 

^ (a) Cet Agent-du Clergé était Berthier, EvêqUc 
Ricux. Il empêcha ( raconte Mathieu dans Ton HiR. * 
de Henri IV,, Livre II, page ) quelques articles 
dont rocoition eût été intolérable. aux .Eclensûiques* 
O'*» trouve dans ie même Ouvrage ( page 180 & fuitv) 
î’Edit en queftion. Il ne fut pas enregîftré fans difficultés. 

^ Voyez M. dcwThoa ,'-Lirre ■QXXil, -j -- û 

repos 


Digitized by Google 



DE MessiRE -DK Chevkrny. 
ïcpos & confervaiion de ce Royaume J de ginfî 
après les difficultez plus apparentes raccom- 
modées, depetEdiél, fut arrefté •& envoyé 
aux Parlements de ce ; Royaume » lefquels 
peuvent 6c doivent, plus ouvertement iqu’au-, 
très .y ouvrir. les yeux 6c y^appprter les:- 
confiderations requifes,; mais aucuns defditS; 
Parlemeots fe contentèrent d’ordonner des ; 
remonftrances fur le fait dtf Peftablidèmeptr 
d’pne chambre à, chacun d’iceux Parlements • 
appellée la Chambjre.de l’Ediâ, parce que, 
cela^tournoit aucunement à leur intere^.,. 
6c pour le reAe_il|'ne s’en, tourmentèrent. 
gueresj;6c celuy de Paris paffa là la vefifî-, 
cation dudit Eriiâde- aij-; Février, 6c; 

en fuitte dequpy; l’oa_ commença à l’exeç.u*, 
tion par tout , bien qu’avec grande, peine. 
&. péril poqr-ejes Çoniinlffaires ,, 6c,;peu à- 
peqd’authorUé.du Roy l’a fait recevoir patf 
tot\tjj,à la hojlte.dc .cpilfufion de.cetEftat ; 
6c. topt ce qui en eA provenu clc bon^fut , que 
par mefme EdiA lajiberté fut rendue à une 
inlinité'de Catholiques qui eAoient 'opprimez 
par Ja violence de cette Fveligion ; aux lieux 
oit ils.jeAoient demeurez les maiAres , comme 
en Bearn , Guienne , Dauphiné , Languedoc 
& autres lieux*,. - ' . c j . i 

,, En mefme t.empS que le Roy pénfoit mieuîf 
Tom* LU, E 
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rj-pp. affermir la paix en fou Royauméi en favorifant 
ceux dé jà' Religion preiendùë , l’Infante 
d’Efpague nouvellement arrivée» & rccognüe 
pour ArchidochelTe en Flandres avec l’Archi-' 
duc foh mary firent publier une Déclaration 
TOinre les Holandois 8c autres Huguenots du 
Pays-Bas leur reprochant 'leuf rébellion trop’ 
\hjufte» ■& leur mefcognoilfanceV perfidie 6c 
refuiite à leur- d^oir , I & 'à toute forte d’ac- 
oomrtiodaiidn 8i trant^uilité' publique , 8i pour 
ce leur dpffendant foute continuation de- 
commerce avec fes antres bons fubjeâs Fla- 
mands d’autres coflé lefdits Holandois’ 
pour fé fcbrttinuer en leurs ehtreprifes fouve- 
ràîn«s> ônf firent peu'à peli ‘publier une toute’ 
contraire j fbuz le nom l’authorité dés 
Provinc€s"^iitles defdits' Pays-bas , éludant 
toutes! les raifons de la premiefe, & voulant 
perfuader que les Efpagnols' ne fè contentent: 
de’ la do'mination qu’ils ont Tik-les corps &’fùr' 
les biens-, mais qu’ils la veulent eflendre fur 
Ics anv.'S ; lellemeiu que cette grande diverfité' 
& contrariété defditeÿ Déclarations, n’appor-‘ 
terent en'Flandres qit’un 'renouvellement de 
plus grande guerre , 'entre ledit 'Archiduc 6e. 
l«s Holandoisr - t ' • • •• ' 

Au mois d’Avril de ladite année I 5 ’ 9^5 
M. de JojeaCe Marcfchal de France , qui du 
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témfjs Hti îeü Ro’ÿ tîeiiry ni. efta^‘t Cdmt<^ i5’P9. 
iiu Bouchage, frere dé Mdnfieiir , IdrS grarii 
denierit tiivory , s’eüoit fait Prellré &‘réhdii 
Capucin V*& depuis ce temps-là a là folli- 
citatioii Ôi faveiir 'de là‘ tigue avoit eflé 
penfé paV le Pap 6 île fe 'retirer des‘'Ç4pviî 
tins èc Commande de prendre là chârge 'Si 
gouvernement dë la ville de Thoûlo.Uïe èi| 
Languëdoc , apres ûh fieh autfç frerë '^morti 
Tervant à ladite* Ligue & ayant ' accepté 
Volontiers ce changement, & demeuré Idngù^ 
ïnent Gouverneur , plus Soldat qu’Ecclë- 
fiaftique ; apres enfin s’èfire réduit comme 
les aufres à la de routé’ *de' la Ligiiè V en 
l’obeïlTance du Roy; '&”poûr ceTit fa *cdm- 
^ofitipn trcs-advahtàgéûre felpn le nion'dè, 
àc entr’^autre çhofe voulût^ eflre fait’ Maret 
chai de- France,, comme l’avoit ,êfié fondit 
pere ; & durant ladite Ligue , & depuis 1 ^ 
paix vivant trop licéncieurèment'’ pôiir ii^ 
homme 'dè fa condition', I)ieu voulut •e’nfîn 
luy départir la grâce ^ le. touchant ^de ion 
Saind-Efprit , &’ l’ayant^ jàit adinoheftér pa|r 
plqfieurs'bons Perçs Capiicij^ ^ q’uî lqufiroieat 
la honte'de fa defénion qui îuÿ firent 
ïecognojfire que le fiiiet_& le* temps de Tadite 
difpenfe efloit cédé ; ledit fieur dé' Jpyêufe^ 
ou trop lafle du mondé pour là* fécondé foii^ 

£ a 
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pu. jivflement navré du remords de fa con» 
‘ * fçieoce ^(e r^folut à rentrer dans fon devoir j 
^ prénant congé de^fes plus particuliers amis » 
&.mefme de, quelques Dames de qualité qu’il 
fréquentoit ordinairement, comme voulant 
faire quelque grand voyage , une miiâ il 
jaifia Tpr, la table de fon Cabinet une forme 
de Tellament , portant les juÜes caufes de 
ta réfolulion , èc Pordre , qu’il lailfoit en fa 
niâilpn & à fes afi'airés , qu’il remettoit entic- 
rêment au .foing & difpofitions de M. le 
Sèîjrdi^l de Joyeufe fon frere, & principa-r 
lëmènt pour fa tille qu’il aimoit grandement; 

! 7 car il avoit eue marie auparavant que d eltre 

Pretli^é'&'Capucin la première fois , ),& fans 

<iirélTon defTein à feS doiiiefliques, fedesrobba 

îjl^eii:^* tous , &"feiiJ avec un ficn valet de 

chambre , confident , s’ eh alla fe jetter & 
3 ir;.:r.; -l! > l 3.’ -i 3 , . ^ ^ V 

remettre dans le couvent des Capucins de 

if io; . Uy ,.■> . ' 1 : 

Taris ; ou au n\cime temps il reprit rhabit, 
& s’y reduifit comme le^ autres recevant 
avec toute forte h’humfiité &- de componc- 
tion 7.'les "reinôhfirânces pénitences que 
les. Supérieurs audit* Convent luy 'voulurent 
Vâîf^‘& prddnnqr , l^e lendemain pendant 
'queJ,fes‘"gens* ^ ,amis le* penfoient chcfr 
^ïicîenipliillbfl. en^lipn de desbauche ou de 
'(|uqrélie , que^ de de’votion &, Religion , 
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un autre Capucin prefchaiit en PEglifé "tie 
faind-Germain de Lauxerrois, annonça publié 
qiiement fa mort au monde fon héuf'éüie 
reverlîon à Dieu , priant inflammem tôUs les 
Auditeurs de vouloir prier -pout Iuÿ‘, ce qui 
■fit croire d’abord quelque -accident rnopirré ', 
cllre provenu audit fièiir ‘ de Joyeule î 'rtaüs 
quand H adjoufta que ledft'fîeur recherchant 
par cétte mort une plus heùr'eufe vie*, & qu’îl 
s’eftoît pour cela nùid précédente rémis darri 
le Couvent des Capuciiis , & là avoit reprik 
leur habit & leur vie avec fon ‘premier novD- 
'de Pere Ange ^ pour finir fes jours fer vir 
•Dieu ; chacun de Paffiftance fc trouva mer'- 
'veliieufement efto'nné decétte nouvelle revei- 
fion’, chacun en jugeant félon fon fens & là 
’farrtàifie ; la plitfpart ne pouvant compreri- 
drè comment il avoirofc honnedement fè 
fe départir de cette Religion , pour après, 
hors d^eelle vivre fi' fcandaleufement qu’if 
avoit fait, & enfin avoir'afTcz de force & 
de courage pour y retburnèr ; mais qiioy que 
c’en fort ^ Dieu ne le voulant perdre,, le. 
rappella ainfi hiy àtriri tofl fe remit à voit 
les bons livres , qu’il' avoit fi longiiemeut 
négligez , & s’eflantTafraifchy la mémoire ‘dè 
fes premières efludesj fe mit un mois après ^ 
* prefcher'<&; bien qiie ce nie firfl’aveo grandi 
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5. ce fut 3vec taqt de lermoîgnagc de 
zèjjC ,& de dévotion , que tout le monde fe 
tuoit/pour l’aller entendre , fit en fin plus 
de ftuiél.que l’on n’eufi peu efperer ; à quoy 
^1 a continué & perfeveré jufques à la mort , 
ayant toiijours depuis elle dignement & gran- 
denpent employé aux charges plus importantes 
de rprdre deldiis, Capucins, & fait plufieurs 
jVoyages à Rome vers fa Saindeté pour fondit 
Ordre, qui l’a bien veu, honoré & cfiimé de 
cette Cenne reverfion & rédudion heureufe 

C • U ^ ' 

.à fon devoir. . . . . : , 

j; J’ay par rencontre &; aux occafions',; cy- 
delTus remarqué, que le Roy naturellement 
enclin aux paffions de l’amour , s’y eftant 
jetté plus avant depuis la paix , après infinies 
autres femmes qu’il a, voit aimées fe^n le lieu 
& le temps, s’efloit enfin tellement empprié 
à cette paillon , pour Madame la Ducheffe 
de Beaufort (Gabriclle d’Ellrce) niepee de 
Madame de Sourdis , qu’après l’ayoic Ipng-p 
temps aimée, & en avoir eu, trois enfans,, 
deux fils & une fille, &' elle grolFe j & s’ellre 
laiJïc perfuader par fon premier Médecin, le 
lieur de la Riviere, qui yoidoit fer vir ladite 
Danje , qu’à caufe d'ung carnofité qu’il avoit , 
' & qui avoit failly.de l’emporter à Monceaux , 
vers I4 fia de l’année j^recedeme xypS, 4 
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pourroit par la fuite du temps devenir moins * 
habile à avoir des enfans. Sadite Majefté 
s’eftoitréfoluëde l’efpoufer, & quantifie quant 
légitimer fefdits enfans , les pafians fouz le 
poele nuptial, & avoit déjà envoyé à cet effet 
pour Ambaffadeiir le lieur Sillery à Rome, 
pour pourfuivre la caffation de fon premier 
mariage avec la Reine Marguerite , & avoir 
par confequent la liberté d’efpoufer qui luy 
plairroit , qui eftoit à dire efpoufer ladite 
Ducheffe ; laquelle dès le commencement de 
leurs amours avoit eflé mariée, avec M. de 
Liencourt de Picardie, Sc depuis démariée 
d’avec luy de fon confentement , par M. TE* 
.vefque d’Amiens , aufquels ils jurèrent ôc 
tefmoignerent que leur mariage n’avoit jamais 
cflé fait par un confentementj réciproque 8c 
;Volontaire , 8c qu’ils n’eftoieni rien l’un à 
l’autre ; & ainli le Roy eflant lors plus amou- 
reux de ladite Ducheffe que le premier jour, 
& fi fort porté Sc attaché de ce codé la que- 
chacun eftimoit qu’il y eufl quelques charmer 
& chofes extraordinaires en cette affeélion: 
& neantmoins je fçay qu’il fe.porioit à ce 
-mariage autant pour fa eonfervation particu- 
culiere, que pour fon plaifîr , m’ayant fait 
l’honneur de me dire particulièrement piu- 
iîcursfüis, que piih que T incommodité- fit f due 
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typp. en faperfonne ( dont grâces à Dieu il a efté 
du depuis guary , par une opération admi- 
rable de Betault ) pouvait eaiifer des fujets 
qui abregéroient fa vie , il voulait par ce 
mariage Je délivrer de la eontraime & perfe- 
cution que les Princes du Sang & autres avaient 
faites àu Jeu Rojr Henry III Jbn predecef- 
feur^ à eau Je qu'il iC avait point d'enfans. Et 
défait s’efla lit reloluàcfpourerladiteDuchefle, 
pour commencer à l’auihorifer lerdits en- 
fans, ne faifoit plus aucunes grâces, & ne 
donnoit aucunes charges ou Gouvernemens 
d’importance , que ce ne fuft par la priere 
de ladite Ducheffe & en fa faveur : il com- 
inandoii que l’on la rcmerciaft; & que l’on 
luy eull obligation, pour attacher un chacun 
da’/antage à Ton intereft, en cas qu’elle ou 
fes enfans^cn euiTcnt befoin ; fi -bien qu’en 
peu de temps on vil dans diverfes Proviiv- 
ces , force perfonnes , mefmes de grande 
qualité , cilablies à ce defTein ; ^ fou pre- 
mier fils nomme Cefar grandement 

eflably ,' tant en Bretagne , dont il avoit le 
Gouvernement, qu’en Picardie, où il avoit 
la Fere, Laon & plufieurs autres bonnes pla- 
ces , & pour fort autre fils Alexandre (a) & 
(a) Alexandre obtint l’Abbayo «Je Marmoutier e» 
Louis XIII, le At eteer Oraad-Pnevu de Fraacof 
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fa fille (a) . . . l\ aitendoit à les partager & 
advantager à proportion de la grande fortune 
qu’il leur préparoit à tous enfemble. 

Mais comme de fou collé le Roy projettoit 
CCS delfeins & en penfoitjetter.les fondements 
les plus fermes , Dieu qui en un feul clin 
d’œil , remplit & di(îipe tout ce qui ne luy 
plaill pas , fit paroillre en un infiam fa volonté 
& fon pouvoir , rendant tous ces grands pro- 
jets inutiles , par; la mort fubite & inopinée 
de ladite DuchelTe » qui artiva le famedy de 
Pafques de l’an lypp. ainfi que véritablement 
il s’enfuit. 

Le Roy félon fa cou Hume plus ordinaire , 
ellant allé palfer la plufpart du Carefme de 
ladite année 15'^p, à Fontaine-bleau , comme 
laFelle de Pafques approcha, voulant demeu- 
rer plus feul , nous dolina conge à tous nous 
autres de fon Confeil , de faire nos Pafques 
en nos maifons , êc délirant en ce temps faire 
concevoir au peuple de Paris quelque meil- 
leure opinion de ladite Dame Duchelle , qu’au 

& Général des Galères de Malthe. Ce Priocc mourut 
à Vincennes en téip. 

(a) Cette fiUc ( Catherine Henriette ) avoit été 
I légitimée en 1^97^ Elle époufa Charles de Lorraine 
deuxième du nom, Duc d’Elbœùf, & elle vécut juf- 
. qu’en 1(63. .1 >' ' 
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•ï^pp. palTé chacun l’ayant eflimée-, comme pour 
eflre fimple Maillreffe du Roy , mais non 
d’eflre Reine de France; eftimant fa Majeflé 
que les dévotions publiques qu’elle y feroit la 
rendroient plus agréable à tout le monde , fe 
refolut de l’envoyer faire fes Pafques audit 
Paris ; bien que ce luy fuft une grande peine 
de fe priver d’elle; & pour ce la voulut mener 
& conduire jufques à Melun , eftant luy à 
cheval & elle en liuiere, à caufe qu’elle efloit 
groffe & prefle d’accoucher , & luy donna là 
M. de Montbafon pour la conduire, & accom» 
plir fon voyage , la mettant fur l’eau audit 
Melun , pouf aller plus doucement jufques 
audit Paris ; & comme il fallut fe feparer , 
entrant au bateau, il fembla que ladite Du* 
chelTe fe doutai! de fon prochain mal-heur ^ 
car avec' infinis pleufs & baifers, tefmoings 
publics dé leur amour , elle recommanda 
au Roy le foing de fes enfans avec très* 
grande affeâion , n’ayant jamais accouftumé à 
. leur féparation qui efloit aflez ordinaire , de 
luy en faire aucune peine ; & ainfi le Roy re- 
tourna tout trifle à Fontainebleau : ladite 
Dame DucheOTe arriva par eau le inefme jouir 
à Paris , qui efloit le Mardy de la femaine 
Sainéle, & s’en alla defeendre Sc loger chez, 
le ficur Zamet proche l’Arccnal , & le leq^ 
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demain voulût aller entendre les Ténèbres 
au petit Saint - Anthoine • où la plufpart du 
peuple de Paris fe irouvoit , à caufe de quel- 
que bonne mufique qui s’y faifoit , apres les- 
quelles Tenebres eflant ladite Dame retour- 
née chez ledits Geur Zaniet , & là fe prome- 
nant dans le jardin , .le commencement de fa 
maladie la furprit comme par unp forme 
d’apoplexie I telle qu’elle penfa l’emporter 
du premier coup ; neantmoins edant promp- 
tement fecourue , elle pada la nuiâ plus 
doucement; & le matin du jeudy elle voulut 
ellre opiniaArément portée an logis de Ma- 
dame de Sourdis, qui eAoit près de Sainél- 
Gerraain de Lauxerrois , tant pour fe voit 
plus proche du Louvre , où elle vouloit fc 
faire. porter en l’abfence du Koy , bien qu’elle 
y euA d’ordinaire le mefme appartement que 
les Reines y occuppoient : & voyant alfeurc'- 
ment que le Roy viendroit auAi toA , Sc l’y 
feroii aller , parce que c’eÀoit un logis où elle 
le retiroit plus volontiers', pour eAre plus 
libre en fes affaires & en fon plaifir , &. ef- 
taiu audit logis commanda aux fiens d’en- 
voyer quérir madite Dame de Sourdis , la- 
quelle depuis quelque temps auparavant ne 
fc rendoit plus fi fujctje auprès d’elle , parce 
que le Roy lefmoigjtoit ne l’ayoir plus agréa- 
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ïJiîp.ble, depuis qu’il s’efloit refolu de refpoufer, 
s imaginant comme il le difoit à elle mefme , 
& me l’a dit plulieurs fois, qu’il ne pouvoit 
recevoir de defplalfir & d’importunité de fa 
Maiftreffe que par l’artilîce &* l’avarice de 
niadite Dame de Sourdis, qui aufli pour lors 
ertoit en fa maifon d’Alluye, qu’elle accom- 
modoit comme une nouvelle acquidtion • 
m’ayant convié de l’y aller vifîter , comme je 
fis deux ou trois jours auparavant , eflant 
chez moy à Efclimont , où elle m’avoit aulfi 
promis de venir avec moy pour pafler les Fef- 
tcs ; & au lieu de cela je fus grandement 
cllonné , quand le mercredy dès le grand ma- 
lin ladite Dame de Sourdis arrivant audit EP 
climont me refveilla , & me conta cette mer- 
veille élira nge , & s’aydant d’un relais de mes 
chevaux de carofle que je luy prefiay , n’ayant 
demeure qu’une demie heure avec moy , fe 
hafia tant qu’elle peut pour arriver à Paris , 
ce qu’elle ne peut faire avant la mort dé 
ladite Duchclfe , -laquelle cependant au lieu 
d’adoucir & foulagcr fon mal en changeant de 
logis , fe trouva plus prelFce & attaquée de fa- 
maladie , fes maux redoubla ns coup fur coup ; 
de telle forte que les plus expers Médecins ,* 
inefme ceux du Roy , qu’il y depefeha ei» 
toute diligence, n’en peuvent que juger, na 
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tognoiflans aflez fon mal , pour y ôfer ap- 
pUquer les remedes qu’ils y eflimoient né- 
ceflaires, cûant proche de l’heure de fon 
accouchement : ainG ledit jour de jendy 
pa(Té , fe portant un. peu mieux fur les fept 
heures , elle efcrivit au Roy pour la troi- 
(iefme fois durant fa maladie ; & comme elle 
eGoit fur la Gn de la lettre lefdits maux re- 
commencèrent de plus fort , & de là en 
Rvant f qui elloit ledit jeudy au foir , elle 
pordit tout jugement & cognoiffance ; puis 
à quelques heures après , la veuë , l’ouïe & 
ies autres fens , excepté de celuy du fenti- 
pient^ le.refle de la nuid 

dudii jeudy au vendredy, & tout le vendre- 
dy l’autre nuid fuivante , jufques au lâ- 
noedy mqtin qu’elle mourut , reffentir & 
fouflrir de fi cruelles & G excelTives dou- 
leurs & tourinens , que tous ceux qui la 
YOyoient^aulTi pâtir fans efpoir d’aucun fe*> 
cours & remede , en receurent un extrême 
eGonnement & defplaiGr , 'voyant fon vifage 
auparavant G beau, eGre en un moment de- 
venu tout hideux & effroyable , & l’eGonne- 
ment de ce changement fut tel , que plus 
de vingt jnilic perfonnes de toute qualité de 
Paris-, ,1a voyans en G piteux eGat , &-io«s 
les domeGiques en cGans tellement efper- 
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ï'jpp.dus qu’ils ne fçavoîent ce qu’ils faifolentj 
& n’empefchans perfonne en cela ‘de con-* 
tcnier leur defir & leur cUriofité ; qu'elques- 
nns des plus adviféz des Tiens firent ce qu’ils 
peurent pour luy faire ■ recevoir Tes derniers 
Sacre n^ens ; maW-elle tl’en efloit‘plus cspà- 
ble-, 6c fallut Te comèoïer^de ce <^u’cHé'hvoit 
Tait Tes Pafques quelque peu de tempi àiipa* 
ravant ;• telleinem qué force perforines ‘de- 
votes , cfmuës &' touchées de ’ eette mort fi 
extraordinaire , coUtribiieifent de leitrs prie* 
res. à ce deft'aut-ponr lë faliit dë'foin’ aine , 
redoutant ave-o ^rëndè'lnpparence de rtirfon , 
que-Dieu n’euft èu-cela' voulu faire jiarôiflre 
les efiëts de faVolotnc,' & de Ton jufie pou- 
voir contre cette femme’, dont là nailFance'', 
la vie, la-niort font efgallement déplora- 
bles , fans fon affiilance' 6c mifericorde divi- 
ne î jèar apres' rànt de mifereS Sc douleurs 
fouffertes par elle j- Dicu ayant cfifpofé 'fa 
Vie' r Ton corps fut"”oüvert , & fon' enfant 
Trouyé mort des' le premier jour de Tà mala- 
die , de laquelle & de -fon malheureux fuc^ 
etz', le Roy ayant à tovue heure eflé'acfvièrfy, 
comme il en efioit infinîment' àmo'm'eâx & 
pafTionne, il partrŸ de Fomaineble'atrpbiir'là 
venir voir, &'viîTt'*eh poflc jufqu’à 'Ville- 
neufv^e, à quatre KeiVc^ de Pai>s‘, âeV- 
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fein : mais coinme plus approchant d’elle, il lypÿ» 
€n recevoit tousjours de plus mâiivaifes nou- 
velles, les plus fages & advifez qui eftoient' 
lors auprès de luy , le dellournerent & em- • 
pefcherent d’aller plus avant, luyjfaifant re- 
cognoiftre & appréhender l’extrême defplai- 
fir qu’il en recevroit, voyant en fi déplorable 
eflat , & fans remede, une perfonne' qu’il 
^voit' tant’ aimée ; tellement que vaincu de 
leurs raifons & de la néceffité , après avoir’ 
trop faijt paroiftrê la force de Ton' amour en- 
vers elle , & de fon cruel defplaific , qu’en* 
la perdant , il perdroit toat.cnfemble les 
preienlions de Tes deffeins rpour l’aflêurance’ 
de fon Eftat & de fon contentement ; de 
forte qu’il fut reconduit à'Fontainebleau , où 
aufii tofl il prift le deuil avec la couleur noito 
contre la coullume de nos Rois , mcfme poiiri 
leurs femmes elppiifées , reprenant, quelques- 
jours après, le -violet , qu’il porta! plus do‘ 
trois mois: entiers , ayant voulu que toute la 
Courien 'poriaft'. aufli Iç deuil ; & mefme’ 
voulut ' que. Poh -lift un grand & folemncl 
fçrvice' funebre à Paris dan» ladite Eglife de- 
Saincl‘^Gcf4[nain;de l’AiiKerrois pour elle , où'» 
toute /la' Gour fe trouva dcoque de. là lei 
corps.' de la mere & de l’enfant fulTent por- ‘ 
tez.'& conduit# honorablement en. L’ Abbaye 
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Bj'pp.de Maubuiflbn près Pomoyfe , de laquelle 
il avoir fait l’une de fes fœurs Abbeffe 3 ce 
qui fut fait ^ chacun ayant volontiers contri- 
bué au devoir & à. la peine pour un fi inopiné 
malheur , tant pour la compafiion que plu- 
fieurs en avoient , que pour complaire au 
Roy, du grand & extraordinaire defplaifir' 
qu’il tefmoignoit en avoir. . . ^ 

Et pour revenir à tnoy qui eftois lors, 
comme je l’ay desja dit cy-delTus , en ma 
maifon d’Efclimont , apres plufieors advis 
qui me furent apportez de cette maladie , je 
receus celles de la mort, que'/e Grand ^ l’un 
de mes Secrétaires me manda le famedy apres 
roidy , & jugeant dès-lors quel changement 
cette mort apporteroit à toutes les affaires 
du temps , je commença)’ à aucunement me 
plaindre à moy-mefme de mon malheur par- 
ticulier de m’eflre fi promptement & trop 
attache à../es .alliances , par'.la, perfuafioii 
d’autruy j & neantmoins comme Dieu m’a 
tousjours fait cette grâce de, me faire'rcce-- 
voir de mefme forte tout le bien-.& le mal 
qu’il luy a pieu m’envoyer , je me réfolus, 
& me confolay aufli.toft en cette perte, fur' 
la croyance que je pris, que Dieu avoit. voulu 
cela pour le plus grand bien du Roy & de 
cet Efiat, qui entreroit en .dcs.périis, j8c in-. 

. conveniens 
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conveniens extrêmes pour ce mariage , & me 
refTouviens au(Ti que c* malheur efloit arrivé 
comme en une bonne heure, pour Madame 
de Sourdis , laquelle , par fes diligences 6c 
pourfuittes , avoir tant fait que fon fils efloit 
Cardinal , 6c avoir environ dix ou douze jours 
auparavant receu nouvelles de Rome de fa 
promotion , dont il ne refloit plus qu’à rece- 
voir le bonnet qui efloit par les chemins ; 5c 
ainfi que c’efloit un grand honneur pour fa 
inaifon, & l’eflabliflement afleuré de ce que 
nous avions arreflc enfemble par noflre al- 
liance & de nos enfans ; & après avoir pafle 
& repafle en mon efprit tout ce que j’eflimay 
pouvoir arriver en cet accent , je me réfolus 
le lendemain , qui efloit le jour de Pafques, 
après m’eflre remis avec Dieu, ayant fait nies 
dévotions audit Efclimont, d’envoyer comme 
je fis le mefme jour vers le Roy, pour luy 
tefmoigner l’extrême relTentiment que j’a.vois 
de fa perte & de fon dcplaifir , auquel je 
participois plus, ce me fembloit , qu’aucun 
de fes ferviteurs^; & fçavoir ce qui luy plai- 
roit que je fifle , 6c C je l’y rois *trou ver feul 
ou avec fon Confeil , 6c adreffay ma depefehe 
par un de mes Secrétaires , au petit Lomenie , 
Secrétaire du Cabinet , qui me renvoya -la 
refponfe de Sa Majeflé , pleine certainement 
’lotne LU. F 
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4 jpp^de grande afieélion , par laquelle elle me 
commanda de l’aller trouver leul le plulloft 
que je pourrois , pour liiy aider à le conlo- 
1er, & remettre fou efprit afiiigé , alufi qu’il 
me fît l’honneur de me le mander ; & tout 
en mcime temps & en mefine jour de Paf- 
ques , j’envov ay mon fîls de Pont-Levoy que 
j’avois lors avec moy, vers Madame de Sour- 
dis à Paris , avec Jei trcs paroles de crean- 
ce , tant pour me condouloir avec elle de 
nofîre perte, comme pour l’afîeurer que cela 
ne me feroit en rien diminuer l’afiedion Sc 
amitié que je luy avois promife , & comman- 
day à mondii fîls de denicurer avec elle , juf- 
qu’à ce que je luy mandaffe autre chofe; 5c 
comme le Roy fe contenta de mon devoir , 

' ladite l)e-ime fe ferait grandement obligée de 
cette vifite ; 5. m’ayant remercié de fît part à 
Fontainebleau, où j’allay aufli toft, nouscon- 
tinuafmes nos niefmes amitiez & intelligen- 
ces. En cette forte mourut ladite DuchefTe , 
avec defplaifir pour nous tous, qui pouvions 
participer au bonheur de fa fortune , &. avec 
grand efîonnemcnt & hel exemple à contes au- 
. très femmes fes J ernb tables. 

Pendant aue toute la Cour portoit.Ie deuil, 
, foil par alTeclion véritable, ou par refpeét , à 
caufe de , la mon dejadiie DucheflTe de Beau- 
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fort , & que le Roy n’ayant pu accomplir 
avec cela fes defleins , s’elhinia à rendre ri- 
ches & bien cftablir les enfans qu’il avoir eu 
d’elle , l’on apporta nouvelles à Sa Majeflé 
d’un célébré combat & duel fait en Dauphiné 
furies frontières de Savoye, entre le fieur de 
Crequy , Gentilhomme d’une des anciennes 
maifons de Picardie , & gendre de M. Lefdi- 
guieres, Lieutenant-General pour Sa Majeflé 
^ audit Dauphiné, & un nommé Dom Philippiiiy 
Ballard de Savoye , eftimé grandement pour 
fa valeur, lefquels deux fois , plus par galan- 
terie, que par querelle qu’ils eu ITent, vindrent 
aux mains l’un coptre l’autre, tousfours l’hon- 
neur des armes eftant demeuré audit fieur de 
Crequy , qui toutes les deux fois avoir eu tel 
advantage, qu’il donna la vie à fon ennemy: 
mais l’ayant grandement blefle , cette grâce 
luy fut inutile j par ledit Dom Philippin mou- 
rut incontinent après ; & ledit fieur de Cre- 
quy ne fut pas feulement blelTé , ce qui luy 
apporta beaucoup d’honneur d’eflre forty 
ainfi heureufement defdits combats avec un 
fi brave cavalier , comme eftoit eflimé ledit 
Baflard. . 

• Durant le mois de May & Juin , de ladite 
année lypp, le Roy propofa & moyenna 
tljie Conférence & pourparler entre le Roy 
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jj^ 9 . d’Efpagne , la Reine d’Angleterre , 8c ceux 
des Eftats du Pays-Bas , & fit en forte 
que les Députez des uns & des autres fe 
rendirent en mefine temps à Botilongne en 
Picardie , où le Roy envoya de fa part M. le 
Prefident Jeanin , 8c M. de Cammartin pour 
Médiateurs de tout ce qui ce palTeroit en la- 
dite Conférence ; mais les difficultez fe trou- 
vèrent fl grandes & opiniaflres de tous co/lez ^ 
que le tout ne fe reduifit qu’en beaux difcours 
8c protefl^tions , qui cauferent aux uns & aux 
autres une plus grande animofiié que devant , 
avec efpérance de l’emporter par les armes » 
aufquelles *ils recoururent plus fort que ja- 
mais ; & cependant les uns & les autres s’ad- 
vantageans 6c s’accommodans de quelque ter- 
res de l’Empire, les Princes Allemans s’en 
■ voulurent remuer pour y pourvoir , fans y 
faire plus grand fruift que celuy que leurs 
remonllrances y peurent apporter. 

J’ay desjà ce me'femble plufieurs fois aflez 
remarque , comme le Roy parmy les plaifirs 
de la paix , voyant & entretenant fouz main 
tous fes voifins en brouillerie & guerre , & 
pafTant doucement fon temps dans l’embellif- 
' fement qu’il donnoit à fes maifons ; par les 
ballimens & jardins exelleilts qu’il y augmen- 
toit tous les jours : Sa ^lajeilé s’occupoh ox«< 
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dinairement à la chafTe & à l’amour , & com- 
me elle eftoit grandement encline" de tout 
temps à cette paffion amoureufe ; fe voyant 
privée de fa MaillrelTe la Duchell'e de Beau- 
fort, que la moixluy avoit ravie , après avoii? 
tefmoigné tous les defplaifirs qui fe peuvent 
imaginer de fa perte , ceux qui avoient l’honw 
neur de l’approcher & mieux recognoillre ÿ 
apprehendoient avec raifon que cette trop 
longue afflidioft peuft eniin nuire à fa famé, 
peu à peu luy perfuaderent qu’il n’y avoit 
point de plus court & aifé remede à fon 
defplaifir que de refaire quelque nouvelle 
afiedion ailleurs ; à quoy il fe porta alTez. 
facilement félon fon inclination naturelle, 8c 
pour ce , pendant que les plus grands & plus 
fages de fon Royaume & de fon Confeil, luy 
propofoient de fe fnarier pour fon repos,.ccluy 
de cet Eftat , & pour foircomentement par- 
ticulier , en hty faifant fçavoir & cognoidre 
les plus grandes & belles Princeffes qui fuf- 
feni lors en la Chredienté fortables à fa gran- 
deur ; d’autres perfonnes plus familières de 
Sa Majedé luy remirent en l’efprit de refaire 
une autre Maidreffe ^ qu’il choifiroit à fott 
plaifir , panny les plus belles Dames de fon 
Royaume , pour en avoir pHis pronipte- 
■aent des enfans , car iU fça voient bien qpe 
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xypp.c’ellou fon principal defîr &’defreîn ; A ainfi 
ce Prince agité de deux collez , & toiisjour» 
en meftiie palTion pour fe complaire à luy- 
incrme, & complaire aulT: aux uns &t aux 
autres , fe fervit <les deux cçnfeils fufdiis , & 
pour contenter les pins fages tefnioings, -qu’en- 
tre toutes les Prince fiés qui luy eP.oient pro- 
polces , fon intlination le portoit vers la 
PrincclTe de Florence, Marie de Medicis , 
o^mme douce de toutes les betuucz , mérités 
& qiialitez convenables à une grande Reine , 
tS. trouva bon que l’on comment^afl à parler 8c 
c'''uduire cette affaire à fa perfecHon ; & d’au- 
tre collé pour continuer fes plaiHrs amoureux, 
commença à allcclionner Madamoilelle d’An- 
iragucs , Heiiricite de Balfac , tille du fieur 
d’Aîurag'ies , Chevalier de l’ordre , 8c de Ma- 
rie Touchet fa femme, de bon lieu, de la 
ville d’Orléans, qui avoit autrefo's efié Maif- 
uelfe du Roy Charles IX 8c mere du fieur 
Comte d’Auvergne, BaPard dudit Roy, lequel 
après l’avoir aPéz longuement aimée , la fit 
e^poufer audit fieur d’Antrngues qu’il advança 
denuis en cette conlidération ; laqtielle Da- 
moifeüe ePoit tenue pour nue des belles filles 
qui- fut lors ; ^is vray lemblablemciu plus 
facile à voir 8c engager cette amour du Roy , 
en imiiaiu lii mere , outre que les grandes 
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faveurs & aJvantages que Sa Majcflé avoir lypj. 
faites , Si voulut faire pour la feu DuchelTe, 
attiroient à mefines efperances toutes fortes 
de beautez , & pouvoient aiféinent vaincre 
toute rèfolution contraire. 

Eu mefme temps donc l’on voit les difpo- 
fuions Si préparatifs pour ledit mariage , & le 
Koy s’embarquer peu à peu & bien avant en ' 
cette nouvelle afleélion d’amour ^ car pendant 
que l’on fait une recharge prompte & cxprelTe 
à M. de Sillery qui eRoit allé en AmbalFadc 
a Rome pourfuivre Sc ohtG;ûr avec le con- 
lentcmeiit de la Reine Marguerite , la dilEo- 
luiiou du mariage nu Roy avec elle, comme 
ayant eflé fai; fans leur mutuel confemement , 

Si fans difpenfe vallable de leur confangui- 
nité, à laquelle caffation de mariage , le Pape 
apportait de grandes difficultez & longueurs , 

& n’y avoit jamais voulu condefeendre , ,ny 
interpofer fou authorité , tant que la Duçhcfle 
avoit vefeu , fçaeharit bien que le Roy la vou- 
loir efpolifer , & que cela cauferoii de grands 
rnaux <?( perds à .cet.Eilut; dont le Pape qui ' 
çftoit Clément VIII 'Comme très-bon Pcrc , 
prenoit un loing particuüer; tellenient qu’il 
falioic que ledit fieur de Sillery l’aireitraft que 
l’intention du Roy elloit de demander & el- 
poufer la PrinceUè de Florence, -arm d’ayoic 
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lignée légitimé , pour le bien & repos de cef 
Ellat : Sa Saindeié fçachant cela fe porta auffi 
tort à confeiuir à la dilTolution du premier 
mariage , & y appofa Ton authorité , & celle 
de l’Eglife , avec les furmes nccefTaires, Sc 
ainfi peu de temps après ledit fieur de Sillery 
donna afleurance de la difTolution dudit ma- 
riage , avec liberté au Roy de fe remarier ; 
ledit fieur de Sillery fut chargé quant & quant , 
avec le bon advis de Sa Saintleté , de faire 
du coilé de Florence tout ce qui feroit né- 
cefTaire , pour pourvoir audit mariage , à 
l’advancement duquel chacun s’aficâionnoit 
d’autant plus , que nous voyons le Roy ne s’y 
porter que froidement , & fe lailfer infenfi— 
blement emporter à cette nouvelle amour ; 
•car ce n’eftoit plus que comTes Sc voyages , 
tant de Sa Majeftc que de ceux qu’âl em- 
•ployoit à fes plaifirs vers cette nouvelle Maifi- 
tfelTc , tantoll à Paris de Fontainebleau , où 
nous eflions , tantoft de Marcouffis, & tantoft 
à Malesherbes , tirant vers Orléans: & ainft 
le Roy fe picquant de plus en plus , ladite 
Damoifelle d’Antragues qui efloit accorte & 
fine s’accordant avec fes pere & mete , ufa 
d’une telle rufe envers Sa Majefté , qu’elle 
en tira promeffe fignée de fa main , ^u'il 
tefpûufcroit , tn cas qu'il euft un tnja/ft 
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malle', & ce , difoit-elle, pouf contenter 6 * 1559 ^ 
faire taire lefdits pere & mere , tjui voyans 
ladite promejfe luy donneroient toute liberté 
de le voir ; & en cette façon voilà le Roy 
obligé d’un cortc par contiad public , à ef- 
poufer ladite Princeffe de Florence, & d’au- 
tres, par promerte fecrette , bien faite & bien 
forte à efpoufer ladite Damoifelle'd’Antra- 
gues , fi elle avoir un fils , pour à quoy plus 
àifement- & promptement parvenir, *le Roy 
s’en va^avec peu de fuitte audit lieu de Males- 
herbes ; & pendant qu’il jouilfoii dcfdites 
nouvelles , il rrie commanda de l’aller atten- 
dre avec fon Confeil à Orléans-, faifant del- 
fein de parter le rerte de l’crtc à Blois, à caufe 
qu’il avoir acheté & donné à ladite Damoi- 
felle d’Antragues la terre de Bcis-Lancy , eù 
il la faifoit venir pour la retirer des^ mains 
de fefdits pere & merç , & la pelfeder , ce 
hty fembloit , plus à fon aife. ' - • 

Pendant donc que le Roy pa (Toit fon temps - 
à Malesherbes , je m’en allaiV- avec lout le 
Confeil & la Chancellerie droh à Orléans, 
vers le commencement du mois de Juillet , 

& y demeuray avec peu de ceux dudit Con- 
feil, chacun ayant efté bien aife d’aller pour 
quelque tems fe pourmener chez foy j & 
eÜant là, me Voyant alfeî de repos de 
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S'Jf J»loilir, confidérani à par moy maintefois l’eftat 
des chofes du monde , & après de ma niaifon 
particulière, je me refolus de me defpouiller 
& de me départir de tout ce qui pouvoit 
troubler mon repos & mon humeur pour 
le relie de ma vie ; & parce que je jugeay 
bien qu’il n’y avoit plus rien qui m’y peuft 
faire de tort , que la trop grande fréquenta- 
tion & liberté que je permetiois à quel- 
ques-uns qui en abufoient , j’arreflay en moy- 
mefme de me féparer tout doucement ; & 
fans efclat d’avec eux , en leur confervant 
mon amitié & la bonne foy en tout ; & me 
voyant vieil , & craignant quelque revers de 
la fortune , je pris refolution de me delVaire 
des Sceaux, entre les mains de M. de Maifle, 
que j’en recognoiflbis très-digne & capable , 
& lequel eftant mon parent & de mefme 
nom, feroit plus obligé plus que tout autre 
de me déférer en tout pendant ma vie , 

» à avoir foin de mes eiifans & de ma maifon 
après ma mort, advouant que je commençay 
à me laîfer du travail du monde & de la 
Cour, & que je feray bien aife d’oiefnavant 
d’y pouvoir, revenir avec bonneur &c dignité 
de ma charge de Chancelier quand je le you- 
dray , ou que les occafions du ferviçe du Rojf 
m’y. appelleront ; a\3Îs d’y eAre pcrpeiueile^n 
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ment attaché , comme j’ay lousjours efté d«- 
puis quarante ans , c’eft chofe que je ne puis 
plus faire : en fuitte de cette réfolution , 
m’eflant ouvert de mon deffein audit fieur 
de Maifle , & luy l’ayant receu & embrafle' 
avec toute forte de tefmoignage , de reffen- 
timent & d’obligation envers moy & le* 
miens , il s’accommoda à' tout ce que je. 
peus delîrer de luy. 

■Sur la fin dudit mois de Juillet, le Roy 
me manda que je m’advariçafle à Blois , 5c. 
qu’il alloit pour quelques jours à Bois-Jancy ; ' 

furquoy je me defpefchay pour le fupplier de ' 

me permettre -d’aller, jufques.à ma^maifon de 
Cheverny , où il y avoif Tort long - temps 
que je n’avois eflé pour me rendre au mefme 
temps que Sa Majefté audit Blois ; ce qu’elle 
trouva bon , tellement que mondit fils de 
Pont-Levoy , eftant arrivé à Orléans près de 
moy, & luy ayant déclaré tout ce que j’eflois 
réfolu de faire , 6c ce que je voulois qu’il 
fin , à quoy je le trouvay très-difpofé. 

Voilà où finifleni toutes les minuttes 5c 
mémoires qui fe font trouvez parmy les meil- 
leurs papiers de mondit fieur le Chancelier, 
eftant croyable par l’efcriture plus récente de 
fa main , qu’il y avoii adjoufté pendant fon 
fejour à Orléans tout ce qui cft cy-defliis,; 
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tjpp, depuis la mort de Madame la Duchefle d« 
Beaufort , comme à toutes occafîons qu’il 
avoit quelque loiOr y il ne manquoit jamais 
à continuer & pourfuivre lefdiis mémoires , 
Jcfquels elloient, après la .mort (a) dudi'. 
Chancelier, demeurez es. mains dudit lieu 
de Pont-Levoy , avec fa bibliothèque & ii>- 
finis autres excellents papiers. >. 

tîfefc par rapport a fa .mortj la Notice qui 
ptcccde fea M^oixes* . ^ 

, t y • ' ’ ^ 

0 ’ ‘ ■ ; : » 

/ ^ ..... 

» . . ■ 

• I '* » ' ‘ * 0 

Fin des Mémoires de Mcjjire de ChevernjTé 
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NOTICE 

DES EDITE URS 

SUR LA PERSONNE 
ET LES MÉMOIRES 
D E 

MARGUERITE DE VALOIS, 

Reins de France et de Navarre. 

iTE DE Valois naquit le 
Mai ij'ja. Henri II, fon pere, venoit de 
conquérir les trois Evéckcs. Quelques Ecri'^ 
vains François , en rappellant cette époque , 
l’ont citée comme une des plus glorieufes pour 
la Monarchie. Leur emhoviCafme fe feroit 
refroidi , s’ils eulTent daigné confidérer l’en- 
chaînement de calamités , qui en réfulta pour 
la Nation. Comoulfe-t-on les monumens? Ils 
nous apprennent que la réunion de Metz, de 
Toul & de Verdun fut payée au centuple de 
. fa valeur parl’accroilTemenide la dette publi- 
. que , par la dévaflation de plufieurs de nos 
. provinces ôc par les torrents de fang qui cou- 
lèrent jufqu’à la paix de Château - Cambrefis, 
Ne luira t-il dune jamais ce beau -jour où la 
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faine philofophie établira pour maxime que la 
vrai gloire, à laquelle les Souverains bons 
& julles doivent alpirer , eft celle de rendre 
leurs peuples heureux par une adminiftration 
bienfaifanie & pacifique f Henri 1 1 , tout 
enivré qu’il pouvoir être de fes prétendus 
triomphes, goûta alors une jouiffance qui dût 
être plus chère à fon cœur ; ce fut de voir 
dans Marguerite éclore le huitième fruit de 
fon hymen avec Catherine de Médicis. Des 
détails fur l’enfance de cette PrincelTe intéreP* 
leroient foiblement le Leâeur. D’ailleurs elle 
en a configné les particularités les plus piquan. 
tes dans fes Mémoires. Son éducation , ainfî 
qqe celle de ‘fes fœurs , fut confiée à une 
femme , dont les écrits du tems font l’éloge. 
Quels que fufient en ce genre les talens de 
Madame de Canon ( c’etoit fon nom ) l’air 
empoifonné de la Cour, où Marguerite devoit 
vivre , fuBlfoit pour rendre infrudueux les 
foins de fa Gouvernante. On fait que cette 
Cour, à laquelle préfidoit Catherine de Mé- 
dicis, fut le Tliéatre de la corruption, l’Ecole 
du vice & de tous les crimes. L’origine du - 
mal ( il eft vrai ) datoit du regnç précéderw. 
François I, dont on a cru faire l’apothéofe , 
en le furnommant le Pere des heures, avoit par 
fon exemple habitué les Cotirtifans à ne plus 

xelpêder 
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rcfpeâer les mœurs j c’étoit un moyen infail- 
lible pour que les femmes ceflaflent de fe 
refpeâer elles-mêmes. Quand Catherine de * 
Médicis arriva à cette Cour , elle y trouva le 
vice aflis à côté du Trône , &' régnant fous le 
nom de la Ducheffe d’Ellampes. L’aflutieufe 
Italienne fentit que, pour plaire au Monarque, 
il falloir carelTer l’Idole du jour: en prenant 
cette réglé pour bafe de la conduite, Cathe- 
rine eut bientôt occafion de l’appliquer à un 
objet qui la touchoit de plus près. Le Dauphin 
Henri , fon époîix , brave & galant comme 
fon Pere , s’afficha publiquement le Chevaliec 
de Diane de Poitiers. La fouple Si ackoite 
Catherine , ne pouvant faire mieux, partagea 
avec une rivale des affections dont alTuicment 
elle auroit préféré la poffieffion exclufive. Tant 
que Henry II vécut ,*on le vit palîer alterna- 
tivement de la couche de l’hymen dans le lit 
de l’amour. A la mort de ce Prince , Catherine 
fe vengea ; & fa rivale put alors fe convaincre 
qu’on ne vole point impunément à une femme 
le cœur de fon époux. Catherine éclairée par 
l’expérience, avoir appris à évaluer le pouvoir 
de la beauté : elle en lit un des refforis fecrets 
de fon ‘adminiflration." Auffi les Contempo- 
rains nous la reprcfent-il’s toujoilîs envirotinée 
Tome LU, G 
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de cet eflaim brillant (a) , qu’on appelloi» 
Fefcadron de la Reine mere. L’auftcre Coligni 
avoit rairon d’en craindre plus les effets , que 
ceux d’une bataille perdue.' Ce moyen de 
corruption ( les monumens (b) l’atteflent ) 
fervit fréquemment aux fpéculations de 
Catherine. En portant ce coup aux mœurs, 
il ne s’agiffbit plus, pour anéantir les prin- 
cipes de l’honneur & de la probité, qued’ini- . 
tier les François à l’école du Machiavelifme. 
Dans des tems plus reculés Louis XI avoit 
mis en pratique cette horrible doétrine." Mais 
fon fuccelTeur , qui mérita le titre de père 
du peuple , parce qu’il ne régna que par les 
loix , fit oublier le régime des Tibere , & de 
leurs femblables. En rappellant les François 
à l’honneur , l’époux d’Anne de Bretagne 
leur rendit la courtoifie, la franchife & Ja 
loyauté de leurs ancêtres. Il étoit refervé à 
Catherine de Medicis de régénérer l’œuvre de 

(a) Brantôme, dans fon éloge d«*Catlicrine de Mé 
dicis , s’eft plu à deffiner ce tableau. En s’extafîaiit 
comme il le fait, fur cette fameufc Cour delaReic 
mère , il établit complètement les preuves de ce qi 
nous avançons. 

(b) Voyez ^rticuliérement les Obfervatîons qt 
qui font â la fuite des Mémoires de CaAelnau , it d» 
Duc de Bouillon. 
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Louis XI. Elle rapport? Comme lui au feul 
art de divifer ^ l'an de gouverner les hommes. 
En fubordonnant tout à cette maxime, la dif- 
limulation, le menfonge , & le parjure fe na- 
luralisèrent en France. La Nation , inconfé- 
quente & légère jufques dans fes atrocités* 
adopta comme moyens ordinaires ces attentat» 
de toute efpèce , dont les divers Mémoires ,, 
que nous avons publiés , offrent l’effrayante, 
lifte. Tel étoii l’efprit , qui dirigeoit la Coût 
de Charles IX, locfque Marguerite commença, 
à y attirer les regards par le développement, 
de Tes charmes (a) naiffans, que peu de genS: 
contemplèrent fans danger. On convient gé-. 
néralement que dans elle tout annonçoit un© 
Reine. Si fon portrait n’a pas été flatté , ja- 
mais la nature ne créa d’objet plus féduifant* 
A un teint animé , à des cheveux du plus 
beau noir , à un regard jloux , voluptueux & 
tendre , à une taillq rit^e, à un port majef- 
tueux, à l’art de bien affortir fes parures*, 
elle joignoit (dit-on) les grâces, l’enjouement*, 
& ce don de plaire , qu’on fent bien mieux 

(a) Brantôme nous a tranGnls ftit la beauté 4et 
Marguerite différentes anecdotes, qui en donnent la 
plus grande idée. C’eft dans fes Mémoires qu’il faut 
Bte le récit de l'impreffion , que les cbaroies de cettç 
Prineeffe py^duifoient foc tous CMtS..qtti la voyoleiit. 
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qvi*on ne le définit» Belle , HÎiiitible j fpin** 
tuelle (a) & fenfible , il auroic fallu à Mar- 

guerite ce qu’elle n’avoit pas ( la vertu d’un 
Ange ) pour réfificr aux impreffions funeftes 
de l’exemple , & aux prefliges de la fédudion, 
A- peine parut-elle- fur la fcène du monde, 
qu’elle ctoit d’avance enlacée dans les pièges, 
que la volupté femoit fous fes pas. Délirant 
dè]à de plaire, fans favoir pourquoi, elle' 
étoit coquette , & ne s’en doutoit pas. Ce font* 
probablement des étourderies de ce genre, 
qui ont autorifé fes détradeurs à alfigner la 
fameufe' entrevue de Bayonne comme l’épo- 
que (b)' où fa pudeur reçut le premier échec.- 
L’âge de Marguerite permet d’élever des dou-* 

r , 

( a ) Elle fournit les preuves de fon cfprit , lorfque 
les Magnats Polonois vinrent complimenter le Duc 
d’Anjou fur fou avènement au trône de Pologne. Ils 
la haraguèrent en latin. Marguerite leur fépomiit fur 
le champ dans la meme iiingue. File le rit avec t?.r>t 
de <»races & d’éloquence, qu’elle enleva tous les fuf- 
frages. 

r( b ) C’eft à cette 'entrevue en , que U Divorc* 
fatyrique , la ConftJJlon de Sancy , & U Baron de Fcenefle , 
placent l’Hiftoire des premières 'amours de Marguerite 
avec le jeune Entragucs Sc Charins ; en indiquant ces 
autorités commes les feules fources o il ces faits foient 
énoncés . on prévient fuffifamment le lefteur du dégré 
de confiance qu’il doit y donner. « 
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tes à ce fujet. Elle ne comptoit pas encore 
treize ans. Quand par la fuitte on l’accabla 
fous le poids de cette accufàtion flétriffante,, 
on voulûit qu’une dilFamatio.u complète l’exr 
dût d’un trône fur lequel elle avoit tant de 
droits. Pouvoit-on la déshonorer d’une ma<- 
niere plus’ cruelle y qu’en attribuant unt 
origine aulTi prématurée aux défordres fc^ud^' 
le.ux dont fa vie fut Je tiflTu ? Le filence de 
l’Hiftoire dépofe contre ces imputations. 
•Ceux , qui aiment à marcher à la Jpeuc de 
fon flambeau, §e doivent, étudier la yie prir 
vée de Marguerite, que. quatre ans apres Çfit 
événement. Alors elle acquit réellement ’à 
■la Cour de Charles IX une exiflence politique;. 
Emportée jufqu’à ce moiuent.par Je tourbillop 
des plaifirs, le jeu, la chafle & la tQilette)fji)rf- 
•moient le cer.de emier.de Tes occupationçj, 
où plutôt de Tes amufemens. Quoique, yjypiiît 
au centre de l’intrig;ucj Mai:^uerite n’eq cAh'i- 
noitToit, ni.le manège , ùii le?; tracalTeries.’.Le 
Duc, d’Anjou, fon .frere .( qui- depuis régna 
fous lejiOij^de Henri fc .chargea d’être 
fon,/7«/z^f>r;iDiugé par Catherine dc.Mcdicis, 
ce Prince revêtu du titre de Lieiuenant Qé- 
lierai duj, Royaume , tendoit à (e mauitei'.ii; 
dans l’exercice d’nne place qui l’aflocioit au 
Gouvernement. On a preteudu que fa mere , 

G. 3 
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en le décorant de cette dignité , avoit cher- 
ché à fe ménager un contrepoids propre à 
balancer l’autorité Royale , fi Charles IX 
ofoit s’en relàilir : tandis que le duc d’Anjou 
■étoit à la tête des armées , il lui importoit 
xl’avoir auprès de Catherinç un agent fur la 
■fidélité duquel il put compter. Il jugea que 
ce rôle convenoit à Marguerite. Cette prin- 
cefle devint donc le canal d’une correfpon- 
•dance fecrète entre la mère , & le fils. 

' Le Leâcur , familiarifé avec l’Hifloire de 
'tes tems là , concevra aifétpent tout ce que 
'Marguerite put apprendre à une pareille 
‘école. Quoique le terme de l’apprentifiàge ait 
•été court , la conduite ultérieure de l’écoliere 
‘indique les progrès rapides , qu’elle fit fous 
les deux maîtres , qui préfidèrent à fon édu^ 
cation politique. Un incident , dont l’amour 
fut la çaufe , brouilla Marguerite avec le Duc 
d Anjou. Le Duc de Guife (a) , fils de celui 
que P oltrot avoit alTaffiné fous les murs d’Or- 
léans , ne put voir cette Princefie , fans la 
trouver belle , & fans le lui dire. Le Prince 
Lorrain , iflTu (b) du fang des Rois par fa 

(a) Henri Duc de Galle, le H^ros des Barricades, 

( Voyc2 i fon article les Obfcrvations fur les Mémoires 
de Cfccvcrny. ) 

(b ) Sa mère, A ans d’Eft étolt petite 
Louis XII. 
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mère ; glorieux de la haute renommée de 
fes ancêtres ^ brûlant du defir de l’égaler y & 
travaillé d’une fievre d’ambition héréditaire 
dans fa famille , fe réputoit l’égal de celle à 
qui il prefentoit fon hommage. A l’amabilité 
de l’efprit il allioil ces agrémens extérieurs , 
qui femblent être un des* attributs de l’hé- 
roifme. 

C’étoit , en parlant de luy , qu’une des 
femmes (a) les plus fpirituelles de la cour de 
Catherine difoit. . . Ils ont fi bonne mine ces 
Princes Lorrains , qu auprès d'eux les autres 
Princes paroijfent peuple. . . Il n’eft point fur- 
prenant que le Duc de Guifcy pourvu dè tant 
, d’avantages , ait infpiré de l’amour a une 
PrincelTe (b) âgée d’environ dix-huit ans. Si 

( a ) Claude Catherine de Clermont de Dampierre , 
' mariée en fécondés noces au Maréchal de Rets. Elle 
< fut célèbre en fon teins par fon cfprit , fa beauté , & 
fes connoiffances littéraires. 

(b) Quoique Marguerite dans fes Mémoires n'avoue 
pas cette paillon, elle en dit aflez pour laiiTer entre- 
voir que le Duc de Guiie ne lui déplaifoit pas. Si on 
la croit, Jbn frère le Duc d’Anfou avoit cherché â 
éveiller dans fon cœur le deiir de s’unir à celui du 
‘ Duc de Guife. On ajoûte que ce Prince les combloit 
l’un & l’autre de carefles. On fait que c'étoit là fa 
nàanicre d’agir, quand il hailToit. Catherine de Médicis 
‘l’avoit bien endpûriné. 
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l’on s’en rapporte aux ennemis de Marguerite, 
la vidoirc du Prince Lorrain fut eniiere ; & 
on ne lui laifla rien à defirer. Ce qu’il y a de 
vrai , c’eil que le fecret du cœur de Margue- • 
rite tranfpira. Le Duc d'Anjou , en l’appre- 
nant , frémit. Dcfiors il nourriffbit dans fon 
ame ces fcmimens de haine ik de jaloufie qui 
par la fuite ouvrirent fous les pieds du Duc 
de Guife, & fous’les Hens l’abîme, où l’un 

l’autre fe précipitèrent. Aux yeux du Duc 
“d’Anjou ce fut un crime irrémilTible d’aimer 
l’homme , qu’un prcflcniiment lui defignoit 
comme le plus dangereux de fes rivaux. A 
parti-r de cette époque Marguerite n’eut point 
d’ennemi plus implacable que fon frère. Les 
motifs de cette ntpiure ont été envenimés dans 
les libelles fa) du tems. On a poufle la mé- 
chanceté jufqu’à appercevoir dans le relfcn» 
timent du Duc d’Anjou ces élans de colere , 
qui décclent Vamant outragé. - - 
‘ Quoiqu’il en foit , cette malheureufe paf- 
fiQU prépara à Marguerite bien des défagré- 
mems &’ des peines. Charles IX , qu’on eut 
foin de prévenir en l’inllruifant , s’aT^andonna 
ù cette violence de caractère , dont les Mati’ 

(a) Lifez le Divorce fatyrique TomcMV de I 4 
dcrr içic Hilltiotj du Journal de Henri III par l’EtoUc, 

P- V 
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nés Parîjîennes furent l’horrible produit. Pour 
fe fouflraire à là fureur du Monarcjue , le Duc 
de Guife cpoufa (a) fur le champ la veuve du 
Prince de Porcien. 'En perdant uii Amant ché- 
ri, Marguerite eut d’autres pleurs à verfer. On 
'lui fignilia qu’il falloir recevoir dans fes bras 
un Prince (b) qui, malgré les couleurs favo- 
rables fous lefquelles elle le'peint, ne trouva 
■ jamais le chehiin de fon coeur. La beauté de 
Marguerite ne fit pas plus d’impreffion fur le 
■Roi de Navarre. Une politique infernale com- 
manda cette hymen. La torche des Furies fut 
‘le flambeau "qui l’éclaira. On verra dans lés 
'Mémoires de Marguerite' le’ réfiiltat de ces 
noces dont , félon l’exprefiion (c) d’un coh- 
lemporain le fang devoir rendre les livrées 
vermeilles.' hâtons-nous de ’ pafler fur ces 
• -• ■ • '■ ' 

(a) a Cefa fut pre(^ fi diligemment ( raconte ATa- 

diieu dans'fcm Hrftoire du fègnè de Charles IX , 

»' Livre VI-, ) que le Duc Je Guife n’eut pas 

»' beaucoup’ de loifir de fe préparer à ciette réfolutipr», 

» ■& cpoufa la' veuve du Prince Porciaft,, le Roy ne 
O pouvant autrement rompre rintelligence qu’il avoit 
P avec fa fxur , laqbêlle ne pouvoir croire que fon ^ 
> amour fut fujette à fes loix ». , . 

‘ (b) , Le Prince de Béarn, depuis Henri IV. 

'■' (e) Œcon’oinies royales , Politiques & Militaire* 
è Sully ( Edit. des-Wert ) Tome I , p. 4, ■ 
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iours d’opprobre pour la Nation Françoife, & 
fuivons Marguerite au milieu des tempêtes , 
où le concours des évcnemens va la jetter. 

Naturellement tendre & fenfible cette Prin- 
ceffe ne pouvoir vivre fans aimer. Le plus 
jeune de fes freres (le Duc d’Alençon ) avoit 
comme elle encoïKU la haine du Duc d’Anjou. 
. Ce motif fut le premier lien qui les rapprocha. 
D’autres confidéraiions non moins puilTantçs 
^cimentèrent leur union. Charles IX, près d’ex- 
pirer , lailToit entrevoir au Duc d’Alençon (a) 
la poflibilité d’ufurper un trône qui alloit être 
vacant. L’abfence du Duc d’Anjon élu Roi 
de Pologne , pouvoir faciliter le fuccès de 
cette entreprife. En le fécondant , Marguerite 
repoufîbit loin de la France un Souverain dont 
elle n’avoit à attendre, que des outrages. Aces 
vues politiques fe joignoient de plus tendres 
intérêts. Le beau la Mole , le Confident du 
Duc d’Alençon , en rendant des foins à Mar- 
guerite n’avoit pas eu ( dit-on ) à fe plain- 
. dre (b) de fes rigueurs. En admettant l’exac- 
titude de ces faits , l’amour , la haine & l’am- 

(a) Voye* la Notice des aMérnoires de la Noue, 

Tome XLVIII de la CoUeftion, p. 37. t 

(b) -Les dernières paroles de la Molle fur l’èchaf&'d 
^toient de nature à provoquer la malignité des ennenis 
de Marguerite. DUu ( s’écria- t- il) /wV mcrcy de ma 
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b^tion furent les bafes de l’atniiié que Mar- 
guerite & fon frère fe jurèrent. Cette amitié 
par la fuite devint fi vive qu’elle provoqua 
les fareafmes de la médifanee & les traits de 
la calomnié. Les mœurs diffblues du Duc 
d’Alençon , fa fauffeté érigée en prover- 
be (a) , & les differents crimes (b) que l’hiP- 
toire lui reproche , jeiièrent fur leurs liaifons 
le vernis le plus odieux. Après avoir foup- 
çonné Marguerite d’un commerce inceftueux 
avec fon frère le Duc d’Anjou , il n’étoit 
point étonnant que par rapport au Duc d’A- 
lençon Igs mêmes imputations fe renouvel- 
laflfent. La chaleur avec laquelle cette Prin- 
ceflTe époufa le parti du dernier , le dévoue- 
ment qu’elle lui témoigna jufqu’à la fin de 
fa vie , quoiqu’elle ne s’aveuglât pas fur fes 
défauts , le feu des expreflTions qu’elle em-< 
ploya en parlant de lui dans fes Mémoires , 
devenoient autant d’indices dont la mali- 

«me , & la Benoijlt Vierge ! recommande^ - moy bien aux 
bonnes grâces de' la Royne de Navarre, & des Dames L. 

( a ) En parlant de ce Prince , Marguerite difoit 
elle-même que , fi toute l'infid^ité ètoit bannie de la terre ^ 
U la pourroit repeupler, 

(b) Lifez PObfervation N**, ii, fur lés Mémoires 
du Duc du Bouillon ( Tome XLVlli de la CoUcâioBy 
p. 380 & fuiv. ) 
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gnifé a pu abufcr. Il eft certain que peu de 
femmes ont eu pour un frère un attachement 
plus conllant. 

Marguerite, excitée par fon animofitc con- 
tre le Roi de Pologne , s’eiToîçoit de hû 
fufciter par -tout des ennemis. (Quoique le 
Roi de Navarre méfeflirnât eetté Princelfe , 
elle manœuvra fi bien auprès de lui, qu’il 
•fe ligua avec le Duc d’Alençon. Ils avoient 
tous a fe plaindre de la Cour , 5c leurs griefs 
refpedifs formoiènt pour eux un ‘point dé 
ralliement. Leurs: premiers efiais d’infiirrec- 
tion ne furent pas heureux. Catherine de 
Alédicis veilloit.aux intérêts 'du Roi -de Po- 


Jogne : fon œil vigilant embraffon le préfent 
& l’avenir (a). Les irréfolutions du Duc d’A- 
.Icnçon , fa pufillanimité j 5c les démarches 
inconfidcijées' dé fes adhérents fournirent à 
^Catherine le prétexte qtdelle-défiroit. Afin 
de conferver -à -Henri IIL'iUrt fi:éptre qu’on 
vouloit lui arracher , elle donna le plus 
d’éclat poOTble à des complots mal conçues 
& mal exécutes. En s’a Hiirant (le la perfonnè 
•de'tolis ceux quf çtoient a craî,iidre J fa ven- 
’geance fe borna à* févir contre, quelques- 


Vpÿ.^z. Içs Obfervatiohs fut les Mémoires' de 
Pue de Bouillça j|’. Tô;Uô XLYIII:- 4 e ia ColleéWbnr, 
p. 14^ & fuiv. ( .'.i'i (J 
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uns de leurs Agents. La fin tragique de 
ceux-cy fut douloureufe ( a ) pour Margue- 
rite J & peut-être n’auroit-on pas décapité la 
Mole , fi on n’eùt pas eu l’intention de punir 
dans lui l’objet des tendres aft'edions d’une 
Princeffe dont les intrigues avoient déplu. 
C’éioit là de ces rafinements de cruauté dont 
lame de Catherine (b) de Médicis pouvoir 
être fufceptible. 

Cette catafirophe ne découragea ni Mar- 
guerite , ni fcs ailociés. Le Duc d’Alençon, 
dw le Roi de Navarre parviiflent enfin às’t'va- 
der d’une Cour , où ils fe regardoient comme 
d’illuftres efclaves. On s’ablliendra de dé- 
tailler les événemens qui fuivirent, parce 
que ce feroit répéter ce qu’on a lu dans, 
plufieurs des Mémoires hiftoriques publiés 

( a ) Marguerite ( comme on l’a remarqué T. XLVIII 
de la Colleftion , p. 176 ) ne fe contenta pas de faire 
embaumer la tête delà Mole. Le Cardinal du Perron, par 
fon ordre , fit une chanfon , où fous le nom a’ Hyacmht , 
elle füupiroic & rej;re;toit fe la Mole fon amant. (Remar- 
ques fur la confetîlon de Sancy, p. ij. ) 

. (b) Catherine ne feroit-ellc point le {éokire qui 
dans la chanfon citée ci-deflus avoit fait couper la 
tête i Hyacinthe , c’eft-à-clire à laJUole? Les Pamphlets 
du tems l'eu ont accufce. ( Voyez le dilcours merveil- 
leux fur fa vie S: déporteraens. j 
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récemment , & fur-tout dans ceux du Duc de 
Bouillon. D’ailleurs le Journal de l’Etoile, & 
les Economies de Sully en nous retraçant la 
plupart de ces événemens, fuppléeront aux 
omiffions : Marguerite elle-même inftruira le 
leâeur, des faits qui la concernent perfonnel- 
lement. On la verra dans fes Mémoires figu- 
rant conftamment au milieu de ces brigues, 
& de ces complots dont la Cour de Henri III 
préfente le tableap lUouvant. Le réfuhat de 
tant de* débats étoit de devafler la Françe. 
A peine avoit-on* pris les armes , qu’on né- 
gocioit pour les mettre bas. Henri 111 las, de 
tracalTerie, dont il étoit cependant le princi- 
pal ariifan , foupiroit après un repos néceflaire 
^ Ton caradère indolent 8c apathique. Sous 
prétexte de conduire ( a ) Marguerite à la 
Cour de fon époux , qui la réclamoit , Ca- 

(a) Marguerite retrenoit alors des Pays-Bas, od 
feignant d’aller prendre les eaux de Spa, elle avoit 
intrigué en faveur de fon frère le Duc d’Anjou. Elle 
manoeuvra de manière que , (ï le Prince François edt 
eu autant d’adrefle , qu’il avoit de ptéfomption , il 
auroit pu parvenir réellement â la fouvcraineié de ces 
contrées. Nous avons cru ne Revoir rien dire de ce 
voyage de Marguerite : la relation qu’on en trouve dans 
fes Mémoires , eft pleine de grâces Sc d’cfprit. üa 
précis, quelque bien fait qu’il fut, feroit toujours froid 
auprès de l’original. 
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therine de Médids alla à Nérac : elle y con- 
clut par adrefle un traité, que la force n’avoit 
pu procurer. Catherine fit plus. Elle réintégra 
Marguerite dans Tes droits auprès du Roi de 
Navarre. 

Il ne faut pas croire que de part & d’autre» 
le (a) cœur ait influé dans cette réunion des 
deux époux. Leur conduite poftérieure prouve 
que ce fut l’Ouvrage de la politique : il im- 
portoit au Roi* de Navarre , & au Duc d’A- 
lençoii ( que déformais nous défignerons fous 
le nom de Duc d’Anjou ) d’établir entre eux 
des rapports & des liaifons ; Marguerite de-* 
venoit le point central où leur correfpondance 
devoit aboutir naturellement. Cette Princeffè, 
en fe fixant à Nérac , y apporta le goût de paru- 
re, de frivolité, deluxe & de galanterie qu’elle 
a voit puifé à la Cour de France. A l’enten- 
dre dans fes Mémoires ce fut là le plus beau 
tems de fa vie. L’illufion enchantereflfe du 
fonge ne dura pas. Bien-tôt la fenfibilité de 
Marguerite fut foumife à de rudes épreuves. 
Elle apprit alors l’aflaffinat de Bufly d’Am- 
boife. Cet ancien favori du nouveau Duc 

(a) Lîfcz l’Obfcrvation N» i8 fur les M<ùnoîr« 
du Duc de Bouillon, Tome XUX de la Collcftioiu 

p. 88. 
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d’Anjou trouva la mort au fein (a), du crime. 
Eu fe déclarant précédemment le Chevalier 
de (b) Marguerite , Bufly avoit armé^ contre 
elle la malignité de fes ennemis : ou préten- 
doit que le Chevalier étoit devenu un amant 
heureux. Si Marguerite ne fût pas coupable, 
elle a l'ai! tout ce qu’il falloit pour qu’on la 
füupçüiinât. Outre les louanges inconlîdérées 

• 

(a) Euffy avoit perdu depuis quelque tems les 
bonnes grâces du Duc d’Anjou. Il avoit éprouvé à fes 
dcpeiis que, mêine en jouant, il eft dangereux,de dire 
la véiité aux Piinces. Le Duc d’Anjou s’amufant avec 
lui & d’a 'très Scigiruis lie fa fuite au jeu de helU injure, 
n’épa'gra pas Bufly , & lui ordonna d’être également ' 
franc : l’impudent favori profita de la pcnnifllon, 6c 
glofa aigrement fur la laideur du Prince. CcIui-ci prit 
mal la plaifantcrie ; & EulTy tomba dans une efpèce 
de difgrace. A cette époque le Duc d’Anjou fe récon- 
cilia avçc Henri III. Il lui révéla les bonnes fortunes 
de BulTy, & furtout les rendez-vous que lui accordoit 
l’époufe de Charles de Cliambes, Cointe de Montfo- 
reau. Le Monarque , félon fa coiîtume , fe fervit de ce 
moyen pour perdre Bufly. Il dévoila le m\ fterc au 
mari, qu’on outrageoit; & le ip Août iî7P, comme 
on le verra dans les. Mémoires de l’Etoile , Montfoicau 
fliraflîna Bufly, en l’attirant chez lui. 

(b) On a mis fur le compte de Marguerite l’anec- 
dote du Capitaine Page , à qui BufTy donna la vie 
en l’honneur de la plus belle Dime & Princefle de 
r Univers, 

qu’elle 
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qu’elle lui prodigue dans fes Mémoires, cette 
Princeffe compofa , ou autorifa à diftribuer 
en fon nom un poëme fur le défaflre de Buiïy. 
Cette produâion intitulée : L'Efyrit de Lyfîs 
difant (a) le dernier adieu à fa Flore., . . fè 
rapproche trop du genre érotique , pour 
n’avoir été confacrée qu’à la ibule amitié. 
JJn événement bien different, à la même épb- 
que , troubla encore le repos de Marguerite.» 
Elle étoit en même-tems galante & décote : 
cet alliage eft moins incompatible qu’on le 
pegle. Chez les femmes d’une complexion 
portée à la tendrefle, on remarque en général 
que les extrêmes fe touchent & fe correfpon- 
dent. La Religion Catholique , que Margue- 
rite profeffbit, lui attira une querelle. Un Sé- 
crétaire du Roi de Navarre la troubla dans 
fes exercices pieux ; & elle ne put obtenir 
juftice de cet aéle d’infolence. Les mauvais 
procédés des maîtreffes de' fon époux furent 
pour elle un furcroît de peines. Ces difcut- 
fions mirent du froid entre elle & le Roi de 
Navarre. Un incident ramena la concorde. 
Henri, atteint d’une maladie férieufe , reçut 
de Marguerite ces foins confolans , qui font 
le plus doux produit de l’union conjugale , 

(a) C’eft un Dialogue fur la mort de BufTy. ( Voyez 
les Mufes Françoifes, p. 370. ) 

Tome LU, ' ït 
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& peut.- être la feule recompenfe qu’on ait 
droit d’en attendre. Le Roi de Navarre étoit 
né pour fentir le prix de ces foins. Il en ex- 
prima fa reconnoiflance , & Marguerite vit la 
paix renaître autour d’elle. 

De nouvelles bourrafques s’apprêtoient. 
L’inimitié (% Henri III poufuivoii toujours 
Marguerite. Le Monarque François (on l’a 
.obfervé dans les (a) Mémoires du Duc de 
BouUlpn ) eut recours à un de ces infâmes 
expédients, qu’il. adoptoit volontiers, depuis 
qu’il avoit contradé l’habitude de s’avilir, 
fans en rougir. Marguerite lui prouva qiTon 
n’infulte pas impunément une femme aimable 
Sc fpirituelle. Le lâche Henri craignoit la 
guerre. Sa fcéur, pour le punir, la raluma. 
Elle intérefla à fa vengeance toutes les femmes 
de fa Cour ; à leur voix on courut aux armes; 
& la guerre des amoureux reffembla à beau» 
coup d’autres. On l’avoit commencée fans 
favoir fi on étoit en état de la faire; & elle 
fe termina par l’impofTibilité de la continuer. 
Cette pacification fut l’ouvrage du Duc d’An- 
jou: il y travailla avec d’autant plus d’ardeur, 
qu’il .avoir befoin pour fon expédition de.s 
Pays-Bas de ces amoureux occupés à défendre 
la caufe de la Reine de Navarre. A peine cet 
• (a) TomeXLIX d& la CoUet^lon , p. 93. 
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orage celToit - il de gronder , qu’un autre fe 
faifoit entendre. Le Duc d’Anjou , pendant 
fon féjour à la Cour de Nérac, s’éioit épris 
des charmes de la belle FoJJeufe y alors la 
inaîtrefle chérie du Roi de Navarre. Cette 
jeune perfo'uie , foit par vanité , foii par 
coquetterre , ne rejetta point l’hommage du 
, Prince François. Le Roi de Navarre devint 
jaloux. On appréhenda une rixe entre les 
deux rivaux, ^our la prévenir , Marguerite 
pria fon frère de fc défiller de fes pourfuiKs. 
Fojfeuje de fon côté en voulant prouver au 
Roi de Navarre qu’il avoit tort de s’allarmer, 
céda une vidoire difputée jufqu’à ce moment. 
Elle ne tarda pas à porter dans fon fein le té- 
moignage honteux de fa défaite. Si l’on s’en 
. japporte à Marguerite , elle avoit été plus d’u- 
ne fois la confidente des amours de fon époux. 
Ils vivoient enfemble ( dit-elle ) comme frère 
& fxur. Selon les apparences elle s’ennuya 
de ce rôle délicat , pénible à remplir. Fati- 
guée des complaifances, qu’on exigeoit d’elle, 
Marguerite montra de l’humeur. Le Roi de 
• Navarre qui fur cet article avoit plus d’un 
reproche à lui faire , ce (Ta d’avoir pour elle 
les mêmes ménagemens. Fclleufe aggrava le 
mal, en manquant effentiellement à Margue- 
rite, Les éclats occafionnés par cette'méfin- 

H a 
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telligence la dégoûtèrent du féjour de Nérac; 
t’Hifloire de fés chagrins domefliqnes parvint 
à* la Cour de France. Henri III, pour la 
*vexer plus à fon aife , n’afpiroit qu’à la féparer 
de fon mari. Il la prefToit de revenir auprès 
de lui. Catherine de Médicis l’en follicitoit 
vivement. “Pour la déterminer , on lui promit 
'de l’argent. L’inconduite de Marguciite lui 
rendoit ce fecours indirpenfablc. Sa pofition 
'étoit d’autant plus précaire , qu’elle venoit 
•dff( s’aliéner par fa faute le plus aflTeélionné 
de fes ferviteuvs , le célèbre Pibrac (a) fon 
.Chancelier. Cédant à fon étoile , qui l’entraî- 

( a ) Pibrac plus d’une fois lui avoit prêté de l’ar- 
’gent; & dans toutps les circonftances il éprouva fon 
dévouement pour cette Princefle. Il en fut bien mal 
recompenfé à cette époque ; carc’eA dé la fin de i;8i 
,que font datées les deux lettres qu’elle lui écrivit. Elle 
.y leprochoit à ce fidèle ferviteurles prétendus mauvais 
fcrvices qu’il lui rendoit auprès, de Henri III , & la 
paflîon audacieufe qu’il avoit conçue pour clic. Ces 
deux faits également faux ont été la fource du Roman 
des amours de Pibrac adopté par plus d’un de nos Hif- 
toriens. Pc nos jours la critique a vengé la mémoire 
du Magiftrat ; on a démontré que Marguerite, engouée 
du pouvoir de fes charmes , & croyant qu’on ne devoit 
■pas la voir fans l’aitner , fc trompa par rapport à Pi- 
brac. Nous renvoyons ceux , à qui ces difcuflîons plai- 
fent, aux Mémoires de littérature & d’hiftoire de 
l’Abbé d’Artigny, Tome II, p. 348. 


Digilized by Googie ; 


!des Editeurs. 117 

noit , Marguerite quitta Nérac , & alla s’éta- 
blir à Paris vers la fm de lySa. 

Ici finiffent fes Mémoires ; & là pommence 
le récit de fes infortunes, qu’elle mérita bien, 
fi l’on la juge li’ajjrès la diffolution de mœurs 
. à laquelle elle s’abandonna. Marguerite com- 
prit bientôt qu’une femme féparée de fon 
mari n’a ni crédit ni confidcration. Sans ap- 
pui à la Cour de Henri III, elle n’eut à y 
recueillir que des infultes & des injuflices. 
Un des amufemens du Monarque ( c’eft cct 
lui des lâches & des niéchans ) étoit de 
s’égayer avec fes favoris fur le compte des 
femmes galantes. Leurs avantures lui fcrr 
voient de paffe-tenis. Marguerite n’ignoroit 
pas que fouvent elle étoit le plaftron des 
gaîtés de fon frère. Le Duc de Joyeufe, un 
des Mignons du Prince , réfidoit alors à Ro- 
me. Henri III lui écrivoit fréquemment. 
Marguerite préfumoit avec raifon qu’elle 
fourniflbit une ample matière à celte cor- 
refpondance épiftolaire. Sans fonger au:?: 
confcqiiences , elle ofa en arrêter le cours. 
Quatre hommes mafqués par fon ordre at- 
teigilent le Gentilhomme ( a ) qui en é^toit 
porteur , lui cafient la tête , & fe faififlent 

j 

(a) Lettres de Bufbec ( Trad. de de Foy) 

Tome III , p. i JO. 
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du paquet- Cet ade attentatoire à la foi pu^ 
blique indigna Henri III. Dans fa colère (a) 
il récapitula à Marguerite Thiftoire entière 
de fes turpitudes vraies ou fauffes. Il lui re- 
procha d’avoir accouché «récemment d’un 
fils (b) , dont Harlay de Chanvallon étoit lé * 
père. A cet entretien fuccéda une (c) injonc- 
tion de délivrer fur • le - champ la Cour de fx 
fréjence contagïeufe, Jamais départ ne fut 
plus brufque. Marguerite, en fuyant , ne s’at- 
tendoit pas à de nouveaux outrages. A qua- 
tre lieues de Paris un des Capitaines des 
Gardes fe préfeme ( d ) , la traite avec une 
dureté indécente , & emprifonne une partie 

fa) Ibid. , Tome IN, p. iii. ^ 

( b ) Ctlui-ci vit encore , & efl Prêtre Capucin , nommé 
pire Ange ( lit-on dans l'Hift. du règne de Henri IV 
par Dupleix, p. 411. ) 

( c ) E>’Aubigné ( Hiftoire unîverfelle , Tome II , 
Livre V, p. 414 ) raconte ainfî cet évènement. « La 
V Reine de Navarre (dit -il) s’en efiant retournée I 
» la Cour avec la Reirte fa mere, il advînt que cet 
» eff rit impatient ne demeura guères, fans ofFenfer le 
•» Rov fon fiere & fes mignons , & faire party dans la 
» Cour avec ceux qui difFaraoîent ce Prince , tn lui 
■» imputant de très-falcs voluptés, auxquelles mèûne 
» il fembloit que les Dames eulTcnt întéreft.». 

( d ) Hiftolfc de la vie de Dupleflis-Mornay , Liv. I, 

p. 71. ^ 
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(le fa fuite. En même tems on arrêtoit les 
Dames de Duras & de Beihune , confidentes 
& amies de Marguerite : l’Officier , porteur 
de ces ordres ( le croira t-on ? ) batik & fouf- 
fleta les deux Dames ; en les fuppofant les 
plus viles des créatures 5 leur fexe & leur 
rang n’exigeoient-ils pas des égards ? Il y 
avoit loin de cette conduite à la courtoifie 
des Bàyard & des la Tremoille» La nouvelle 
d’une fcène aufli fcandaleufe retentit jufqu’à 
Nerac. Le Roi de. Navarre y fachant que 
Marguerite fe difpofoit à le rejoindre, ba- 
lançoit fur le parti qu’il devoit prendre. L» 
deshonneur de fa femme étoit conflaté pu- 
bliquement. Les Agents de ce Prince fe 
tranfportcrent à Lyon auprès de Henri III* 
Du Pleffis-Mornay Se d’Aubignâ nous ont 
tranfmis le récit de leurs conférences fuccef- 
fives avec le Monarque françois. Les difcuf- 
Cons furent vives (a). Sire ( obfervoit dt» 

( a ) « J*ai chargé- ( difoit Dupleflîs - Mornay i' ’ 
» Henri ni ) de dire d voAre Mafefté qu'elle en a fait 
» trop , ou trop peu ; trop (î la faute eftoit moins 
» qu’eattême , trop peu G l’eftimant digne de perdre 
» l’honneur , il le lui lailToit furrivre ■— Cette con- 
fcience eft détaillée dans la vie de DuplelTîs-Momay* 
Quant au réfultat, on volt qu’il n’y gagna-rien. Le 
xaèiue Ouvrage contient un fait relatif i MarguecltCk 

Ht 
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Pledis-Mornay ) que dira la Chrétienté ^ fi le 
Roi de Navarre reçoit fa femme , & l'embraffe 
fans fcrupule , la luy renvoyant ainfi bar- 
bouillée... ? Quoy (reprit (a) Henri III) Jinon 
qu'il recevra la fœur de fbn Roy ! Que peut- 
il moins faire ?... 

La feance entre le Monarque & d’Aubî- 
gné (b) tut encore plus chaude. Cttoifii-on pour 

& que fes Hiftorlens ont omis. Duplcffis Mornay ( y 
lit-on page 74 ) fc Hifpofoit à revenir : « il trouva 
» un courrier du Rov de Navarre exprès , qui le ve- 
T» noit avertir de fe prendre garde fur la polie de 
» Guyenne. C'eftoient gens attirez par les ferviteu» 
» de la Reine Marguerite , pour favoir par fa prife 
» & de fes paquets , ce qu’il avoit fait avec le Roy ». 

(a) Hitloire de la vie de Dupletfis -Mornay, Liv. I, 
p. 7’- 

(b) « E^Aubigné ( ce font fes expreflions , Tome II 
» de fon Hiftoire univerfelle, p. 41 î) luy remit entre 

'» les mains l’honneur de fon alliance, & celuy de fon 
O amitié : la réponfe du Roy fut: retourne^, trouver le 
» Roy voflre mo’flre , puiftjue vous l'ofet^ appelUr airtjî ; 
O & luy dites ^üe s’il prend ce chtmln , je luy mettray un 
» frdtitu fur les épaules ijui ferait ployer celles du G'and 
» Seigneur : elle;' h y dire cela , 6 e vou< en alle^ ; il luy 
» fiu' de telles gens que volts... Ouy , Sire ( dit le repli- 
» quant ) il a été nourri , & a cru en htnneur fous le 
» fardeau duquel vous le ntenacc;' : en luy faifant jujlice ^ 
» il hontmagera fous vojlrr Majeflé fa vie , fes biens , 6* 
» les perfonnes qui luy font acquifes ; mais fon honneur ^ 
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guide Busbec (a) , témoin oculaire de ce qui 
fe paflbit ; il nous apprend que la fierté de 
Henri III ne fe foutint pas. Selon fon ufage , 
il défavoua ce qu’il avoit fait. Les autres 
écrits (b) du tems nous montrent enfuite le 
Monarque reprenant fon caraâ^rc , ou plu- 
tôt agiffant d’après l’impulfion de ceux qui 
l’entouroient. Au commencement de ij'S.j 
Henri III décida que le Roi de Navarre de- 
voit recevoir fa femme ; l’ordre étoit motivé 
de manière à ce que le 'trait du farcafme s’y 
lit fentir. Les Rois ( portoit cet A;rif ) /one 
fujets à être trompés , & les PrinceJJes les 
plus vertueufes ne font pas exemptes de la 
‘calomnie : vous favés ce qu'on a dit de la feue 
Reine votre mere , 6* combien on en a mal 
parlé . . . ' 

» Sire y ny à vous, ny à Prince vivant, tant qui! aura 
» un pied d’épée dans le poing. , . La Reine mete , qui 
P raontok en caroffe , pour aller trouver Morjieur , 
P redefcend pour aller parler à l’hoinme de fon gendre, 
P à qui elle dit quon ferolt mourir de ces coquins 6“ de 
P ces marauts qui avoicnt offenfi fa fille... L’autre re- 
p pondit qu’on ne facrifipît point de pourceaux à Diane, 
P 6e qu’il fallait des t^fles plus nobles pour expiation p, 

(a) Lettres ic Bulbec , Tome III, p. 

(b) Voyez^enfre autres le Journal de Henri Ilf 
par l’Etoile, année 8s. 
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Si l’Hiftorîen (a) du Maréchal de Matignon 
eft exaâ , la politique dida au Roi de Na- 
varre la rcfbluiion qu’il prit. La Cour d’Ef- 
pagne ( dit-on ) offiroit à Marguerite de la 
feire enlever , & de procéder à la caffation 
de fon mar^ge. Il n’étoit point impodible 
que ces propofiiions ne couvriflent des vues 
ircs-profondes , & que Philippe II n^efpérât "" 
un jour fe fervir des droits de cette Princeffe 
à la Couronne , pour détruire la Loi Salique» 
L’Hillorien du Maréchal de Matignon ajoute 
que les n^snées des Efpagnols furent décon- 
certées par l’époufe (b) de ce Seigneur , & 
qu’afin d’en prévenir l’effet, le Roi de Na^ 
varre confentîi à recevoir fon époufe. Le 

(a) Hiffoire da Maréchal de -Matignon par de 
Caülierc , p. i 65 . 

(b) La lettre, que Henri III écrivit alors an Ma- 
réchal de Matignon , confirme cette particularité. La 
Toici : 

K 

« Mon coufin , fe (çay* comme le fieur de Bellievre a 
V conduit l’afFaire de ma fœur la Royne de Navarre au 
P point que je b pou vois defirer, dont fe fuis très-con- 
» tent envers luy , & envers vous aurti que fe remercie 
P d’avoir fî bien aidé & conuibué de voflre femme que 
P vous luy (jvc^ envoyée , & qui l’a fi bien ajjlfiie 6* portée 
» où fon devoir requiert qu elle demeure f priant Dieu for 
•« ce , mon coufin , qu’ibyous ait en fa faintc garde, 

P Le Z 8 Avril 1*58$ Henri », 
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tnême Ecrivain nous a tranfmis la lettre de 
remerciement que Marguerite dans, cette cir- 
conflance adrefla au Maréchal : « Mon Cou- 
fin , lui mandoit-elle ) » puifque M. de Cler- 
» vant cft venu , de la pan du Roy mon 
» mari , m’apporter toutes les affurances de 
> fa bonne volonté que je pouvois defirer , 
» & de la réfolution en quoy il efl de me 
» revoir bientoft , ce qui m’a encore eflé 
» confirmé par Frontenac , je penfe avoir 
» occafion d’efpérer tout bien , & de croire 
» que je verray une prompte fin aux lan- 
» gueurs (a) qui m’ont apporté tant de pei- 
» nés. Je vous fupplie de croire qu’un des 
» fujets qui me fait autant foi^aiter d’éftre 
» auprès de luy , eft le defir que j^ay de vous 
» voir tous deux' bien enfemble , eflimant 
» que c’eft le bien général & le nofirc 
» de tous trois en particulier. Car l’expé- 
» rience du paff4 nous a aflfez appris com- 
» bien la méfintelligence du Roy mon mari 
» avec ceux qui tiennent le lieu (b) que vous 
» tenez, apportoit de mal au repos public: 

(a) Par Je mot de largueurs Mar^erlte veut- elle 
parler de l’indifférence de fon mari? mais fi le mal 
exifioit , h’en étoitelle pas la caufe? ' 

( b ) Matignon commandok pour Henri I TI ’c« 
Guyenne. 
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car eflans bien , vous en trouverés toutes 
chofes faciles à accommoder. Le Roy mon 
mari en fera plus honoré & plus refpedé , 
& moy trop pli\s contente. Le Roy mon 
marife plaint par fa depcfche ,,de la réponfe 
que luy a faite ( a ) M. de Bellievre , de 
quoy ledit lltur de Bellicore m’efcrit qu’il 
n’en a occaHon. Mais je croy qu’il y a des 
perfonnes qui n’ont l’efprit bandé qu’à 
accroiflre & entretenir le mal , & moy 
mlferable je porte la peine de tout. Or » 
» patience, j’efpcre que je trouveray autant 
B de fecours en Dieu que j’efprouve de ma- 
B lice aux hommes ... ». Le ton de confiance 
qui régne dans cette lettre peint bien le ca- 
radère de J\%irguerite : auffi malgré les torts 
qu’elle avoit , & en dépit des humiliations 
qu’elle venoit d’elTuyer , parut-elle (b) har'di- 


B 

•r 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 

B 


(a) Bellievre avoit ëté porteur des Lettres de 
Henri III ordonnoient au Roi de Navarre de 
reprendre ta femme. Le dernier, comme on va le voir 
un peu plus loin , n’interprêta pas ces lettres dans un 
fens fort agréable pour lui ; & il faut convenir que 
les cxpretTions n’étoient pas de natpre à lui plaire. 

( b ) Elle n’ignoroit cependant pas les expretijons 
^ont le Roi de Navarre s’étoit fervi, en lifànt la 
lettre de Henri III, <joi lui ordonnoit de recevoir 
fou époufe. Le Roy ( s’écria-t-il en riant ) me fût beau- 
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ment a Nerac. Cette audace ne Ce foutînt pas 
contre le mépris aiiqivel elle fe vit expofée. 
'Son orgueil en murmura. La fltuation où 
elle fe trouvoit acheva de la dcfefpérer. Son ' 
frère le Duc d’Anjou (à) avoit emporté en 
mourant le dédain de (es. compatriotes qui 
l’apprécioient , & l’exécration des Flamands 
qu’il avoit trompés. La Cour de France aux 
prifes avec la .Ligue laiiToit Marguerite fans 
lelTource & fans appui. Réduite à ne compter 
que fur elle-même , cette Princeffe fe lauva 
• à ^gen, ville de fon appanage (b). Sa fer- 
veur apparente pour la Religion Catholique 
lui valut un accueil favorable. Il ne man- 
quoit à Marguerite que de s’ériger en Apôtre 
de l’intolérance. Egarée par un faux zèle , 6c 

coup d’honneur par fes lettres: par la première il m’appelle 
cocu , & par la dernière fils de putain : je fen remercie.., 

( a ) a Toutes ces chofes ( obferve le cynique d’Au- 
» bigné ) accablèrent Monfieur jufqu’à fa mort. J’euff* 

» appofé en ce lieu un tableau publié de ce tems» 

» pour montrer la baîne qu’il avoit acquife ; mais 
B j ay jufte crainte qu’on ne m’euft pris pour certifi- • 
» cateui des énormités : bien pouvons-nous dire qu’il 
» mourût ( hormis les compagnons ou ferfs de fes 
» plailîrs) ayant acquis autantd’ennemis que de connoif- 
fans ». ( Hiiloire univ. , Tome H , Livre V, p. 413. ) 

( b ) Marguerite avoit eu en dot les SéoéchaulTées 
du Quercy & de l’Agenois. 
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charmée de pouvoir ainfî exercer une ven- 
geance indireéle contre fon époux , en mo- 
leftant la fefle dont il étoit le chef, elle fit 
la' guerre aux Proteftani. Afin que le mélange 
du profane & du facré rendît le contrafte plus 
piquant , Marguerite avoit pour amants les 
chefs de cette efpèce de Croifade, Les habi- 
tans A' Agen lé lalsèrent de fupporter le joug 
tyrannique qu’elle leur impofüii. Les concuf- 
fions exercées fous fon nom les irritèrent. Ils 
ouvrirent leurs portes au Maréchal de Mati- 
gnon , commandant pour Henri III dans ces 
provinces. Il s’en fallut pem que Marguerite 
ne fût prife. Pour s’échapper plus prompte- 
ment , elle monta en trouffe derrière Ligne- 
rac , fon favori dp moment. Suivie de fes 
femmes , qui fuyoient en défordre comme 
elle,* cette PrincelTe fe retira au Carlat en 
Auvergne. 

Il fembloit qu’elle crût en âge , que tout 
lui étoit permis. Marguerite fe livra avec ef- 
fronterie à fes goûts (a) ; & fa lubricité ne fe 

(a) Les détails fcandaleux de la vie qu’elle menoit 
an Carlat ont été recueillis par l’Auteur du Divorce 
fatyrique. Nous ne répéterons pas la nomenclature 
des qrnants qu’on lui attribue. Ce font lâ de ces liftes 
que la gravité de rHilloite exclut de ecs récits, 
rcpoulTe avec mépris. 
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couvrit plus du voile du myftère.’Paffant d’un 
amant à l’autre, elle vécut publiquement 
avec le Marquis de Caniüac ( a ) dans fon 
château à^Ujfon. Brantôme & les Panégyrif- 
tes (b) de Marguerite fe font mis à la torture 
pour colorer l’hifloire de fon fcjour dans 
cette contrée, tandis que Mathieu (c) , d’Au- 

bigné & Dupleix (d) en font un tableau dc- 

• 

(a) Canillac l’avoit d’abord arrêtée comme prifoa- 
lûère. Quoique Marguerite eut déjà treute cinq ans, 
elle s’appliqua à le féduire j fc elle y réurtît. On ne / 
peut pas s’empêcher de foûrire en entendant un de 
fes panégy liftes ( le Minime Hilarion de Cofte ) dire 
que Canillon pcnfoit avoir triomphé dt elle , 6» que la feuie . 
vue de tyvoire de fon bras triomphoit de lui. . , ( Recueil 
des éloges des Reines par le père Hilarion de Cofte , 
Tome II , p. joi. ) 

( b ) Parmi ceux-là le plus remarquable eft cet Hi- 
larion Cofte qu’on vient de citer. Il faut y joindre 
TOuvrage de l’Avocat Jacques Corbin , imprimé à 
Paris, in-8, chez Berjou en i6oy, fous le titre de; 

La Reine Marguerite, où font décrites les vertus de cette 
Princejfe , avec un raccourci des Datnes Ulufires de Van- 
tiqiùté . . . 

( c ) Mathieu ajoute à ce féjour dans le château 
d’Uflon l’épithctc de Cytheréen. Elle eft trop fignifica- 
tive , pour avoir befoin de commentaire. 

(d) Scipion Dupleix vint à Paris en i6oy avec U 
Reine Marguerite , qui le fit fon Maître de Requêtes. 

On lui reproche avec raifon d’avoir dénigré cette 
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goûtant. Le dénuemt-m abfolu des chofe^ 
les plus nécefl'aires , la mort des feules per- 
fonnes dont elle pôuvoii efpérer du fecours , 
l’exlitrcdation (a) prononcée contre elle par 
Catherine de Médicis, p’afief èrent point fcm 
âme engotirdie au lein de la crapule. Tan- 
dis qu’elle favouroit à longs traits ces plai- 
firs fenfuels dont elle étoit fi avide , le Roi 
de fïavaire fou époux écrafoit le monftre de 
la Ligue. La France, en apprenant à le con- 
noître , l’idolàtroit. La Nation lui demandoit 
un fuccelTeur digne d’elle & de lui. L’incon- 

• PriicefTc après fa mort. Pendant fa vie elle a été foa 
héroine. Ces procédés n’honorent pas la oiéniojré de 

' Dupleix. Comme il avoit beaucoup écrit fur les Ou- 
vrages d’Ariftote , « c’étoit ( a-t on remarqué ) avoir 
» mal profité de tant d’étude fur la pliilofophie , & 
U démentir l’air aufttre qui paroiiToij. fur fon vifage , 
i> & qu’une barbe, que Dupleix porta toujours, rcn- 
» doit encore plus grave»... 

(a) Henri III força fa mère expirante de dépouillée 
Marguerite du Comté d’Auvergne , pour en revêtir le 
Grand Prieur de France. Marguerite par la fuite lit 
cafler ce teftament. Un arrêt du Parlement de Paris 
en date du 17 Juin 1606 lui adjugea furies conclufions 
du fimeux Louis Servin la fucceflion conte/iec. Le 
caraétere de cette PrincclTc ne fe démentit pas , lorf- 
■qu’clle apprit le jugement. Elle courut aux Cordeliers 
faire chanter le Tt Dtum. . . . . 

tinence 
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tînenc’e de Marguerite éioit trop notoire , 
pour qu’on lui permît de s’affeoir fur le 
trône à côté du vainqueur d' Arques & d'Y- 
vri. Du PlefTis-Mornay & Sully portèrent les 
premières paroles du divorce qu’on propofa. 
Les Mémoires du dernier contiennent fur 
cèite affaire des développemens intéreflans. 
Dès la quellion du divorce fut agitée, 

& on ne la réfolut qu’en l yP5>. 

Marguerite en confeniant la nullité de 
fon mariage ,• confcrva le titre de Reine , Sc 
des domaines confidérables. On acquitta les 
dettes immenfes qu’elle avoit contraâées. En 
la voyant perdre dans un jour deux couron- 
nes faites pour orner fon front, on éprouve 
une forte de pitié' & d’attendrilfement. Mais^ 
à"ces fentimens fuçcède aullltôt celui de l’in- 
dignation , lorfqu’on fe rappelle qu’à{ cette 
époque Marguerite oublioit fes* pertes dans 
les bras des amants les plus vils. , 

; En i(Soy cette princelTe revint fe fixer (a)' 

( a ) Henri' I\T,' eii lui permettant de levenir dans 
la Capitale, n'cxigeoit d’elle qu’une feule cho.fe j 
c'koït d'ctrc plus ménagère , & de ne plus ftpre de Us nuit 
le jour^ & du jour la rusit..^ MalUcureufemeat le Mo- 
barqueiui demandoit l’impofllble : autll malgré le dé- 
vouement , qu’elle lui témoigna, ne put-il s’cmpêcbes 
de montrer combien ilia méleftimoit. Priej Dieu (difoh- 

Tome I IU I 
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à Paris. Les fcènes fcandaleufes , qu’elle y 
renoavélla, alimentèreni la curiofué des oi- 
lifs. Un de fes galants (a) le jeune Date fut 
poignardé par un nommé Vermondi qui au- 
paravant occupoii ce pofle. On affiire que 
Marguerite criôit aux archers qui prenoient 
l’aflaffin . . . Çw’on tue ce méchant : tene^^ te- 
nez , voilà mes jarretières : quon V étrangle . , • 
Ces , exclamations arrachées par la douleur*, 
doivent moins furprendre que la férocité ja- 
loufe, dont les expreflions de Vermoni dans 
cette occurrence oflrer.t l’empreinte. On lui 
repréfcnta le cadavre de fon rival : Tourne^ 
( dit-il ) que je voye s*iUfi mort f Ah ! Que je 
fuis contera y puifqu'il ne vit plus 1 s'il exïjloie 
encore y- je Vacheverois. , . Ces accès d’empor- 
tement femblent bien étranges , fi l’on cal- 
cule "Page qu’alors avoit Marguerite. Elle 
attcignoit fa cinquante-quatrième année. , 
Si cette FrincefTe fut incorrigible par rap- 
port aux moeurs , PHilloire a-' remarqué que 

îl en 1 éo? aux filles • d’honneur de' lyTade; de 'MedieSs ) 
four Id cartvalefance ,de Bjjaumoa: ; & je vous donnerai 
votre foire ; car s’il venou â mourir , la Reine prendroU 
tel hôtel en horreur^ 6* je ferais obli^ de lui en acheter Mt 
autre... Ce Sajaumont dtoit alors l’amant eh iiirc do 
Marguerite. ••• ' .* ' -t 

* (a) Voyez le Divorce Satyrique. <-.i 


»e* Edite^ürs. Ijl 

depuis la confommation de fon divorce, elle 
voua à Henri IV l’attachement le plus fin- 
ccre , qu’elle lui révéla plufieurs complots 
tramés contre fon autorité , qu’elle pleura 
amèrement fa mort , & qu’elle manifefta un: 
vif defir de la venger. L’Hîfloire (a) obferve 
encore que , malgré les égards dûs à fa naif- 
fance & à fon rang , fa vie licentieufe lui va- 
lut des mortifications. L’élégance & l’immo- 
deftie de fa parure lui en attirèrent quelques 
unes. On cite en ce genre les graves repre- 
fentations que deux jours avant de mourir , en 
1578, lui fît la PrincelTe la Roche-fur-Yon, 
Madame ( lui difoit-elle ) vous voiye^ en moi 
un bel exemple que Dieu vous propofe.Songes^ 
y i O retirez-vous : car il faut fonger à Dieu ; 
& vous ne faites que me ramentevoir ( b ) /« 

( a ) Depuis fon retour à Paris , Marguerite afiifta en'* 
qualité de Reine à toutes les grandes folemnités, telles 
que le Couronnement de Marie de Médicîs , le Baptême 
de Gallon dont elle fut la maraine, la déclaration de la 
majorité de Louis XIII , la Proceflion & l’ouverture des 
Etats-Généraux en Comme elleaimoitla repré- 

fentation , cet appareil humiliant pour toute autre dans 
la polition oïl elle fe trouvoit, l'occupoit , fePamufoit. 
Voili de ces traits qui marquent le caraélêre, k peu- 
vent fervîr à donner fa mefure. 

( b ) C’eft-à-dite me rappeller. 


la 



ip Notice* 

monde , quanti je vous regarde Il paroît 

que ces conleils , ffiggerés par l’amiiié , ne 
prodiiifirent fur l’efprit de Marguciite qu’une 
foible iraprcillün , & qu’en vieillifTant elle 
çonfei;va l’habitude d’avoir la poitrine décou- 
verte. Le 5) Mars luio, le Jefuite Sufrent 
l’apoftropha (a) en chaire à ce fujet. Ceite 
cenlure publique de fa parure ne fut' pas la 
^'ule tribulation, qu’elle elfuya. On lui rap- 
pella aigrement l’Hiftoire de fon divorce. 
Madame ( lui répliqua hardiment une femme 
d.üiu elle blamoit les travers ) nous fotnmes 
toutes fautives : fi vous vous fujp.es gouvernée 
comtne il j'aut , votre maifon ne Jeroit pas ici : 
elle ferait au Louvre . . . 

^En fuppofani que l’encens des flatteurs 5c 
des poëtes puifle confoler une femme de far« 
cafmes auffi déchirans , Marguerite dut jouir 

' ( a ) Il ny a point (s’éctia-t-il ) de fi petite coquette 
'qui ne morare fonfeln, prenunt exemple fur la Reine Mar-^ 
guérite. ,, C’eft un rapprodienient aflez pi<juant que 
celui de l’exelamation du Jefuite avec le paflage de 
l’éloge de Marguerite par Brantôme , loifqu’il tâche à 
là Jaftilier fur fon goût pour la nudité. Ses accoutrement 
£• fes belles parures ( dit-.il ) nôfaent jamais entreprendre 
de' couvrir fe belle gorge , ni fon beau fein , craignant de 
faire tort à la vue du ' monde qui fe paifeit fur un fi bel 
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plus que perfonne de cette compenfation. 

Toujours entourée d’hommes fje lettres , 
d’artiHes, & de vîrmofes , qu’elle aimoit 
protegoit > avec quel plaifir ne les entendoit- 
elle pas l’appeller leur Déeÿe (a) , leur Ve- 
nus LVrtnie / Comme elle devoit fourire aux 
recherches (b> des Erudits qui dans le nom de 
Marguerite de Valois trouvoient pour ana- 
grammes. . . Salve ) Virgo Mater Del f oa dé 
vertu royal image. . . f Au furplus les vers des 
poètes , les anagrammes des favants , & les 
éloges outrés de fes panégyriftes ne 1 ont 
point mife à l’abri du jugement févere pro* 
noncé fur elle au tribunal de l’Hiftoire. Eti 
rendant à l’aménité & à la délicatefle de foir 
efprit la juftice qui lui appartient , en con- 
venant qu’elle tenoit de la nature une aptitude 
qui fe plia à toutes les connoiflances hu- 
maines , & qu’elle perfedionna par la culture 

(a) Lifez l’Hiftoîre Je Louh XIII par Duplcixi 

(b) Rapproche-t-on ces anagrammes de l’objet au- 
quel on les appliquoit , l’adulation étoit trop palpable 
& trop groflîèrc , pour ne pas inlpirer du mépris- 
Seroit-il donc -vrai que l’bomrae de lettres, en s avi- 
lilTant , deeient cent fois plus vil que les autres hommes f 

Cette idée ne tiendroît-elle point d la noblcfle de I» ï 

profeflîoit, & à la dignité, dont elle cR fufceptible, 
quand U fait la confcivei l 

■ , I 3 
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le laâ exquis , & le goût fin dont elle ctoît 
doute , on ne peut que déplorer l’abus de 
tant de talents. La corruption du cœur chez ' 
elle infeâa l’efprit & l’imagination : fonde-t-on 
l’intérieur de fon ame : on y découvre l’alTem- 
blage elTrayant de tous les travers y & de tous 
les vices qui concoururent à la deflruétion de 
la Dynaftie des Valois. 

Affable & populaire , comme Henri II fon 
pere , Marguerite en avoit la lêgéreté , & la 
vcrfaiilitc en fait d’attachements. Cruelle & 
intolérente dans quelques cîrconfiances de fa 
vie, elle annonça par fes emportemens qu’elle 
étoit la fœur de Charles IX. Dévote & galante 
à la fois, intriguant jufqu’à la.fin'de fes jours, 
ne s’occupant qu’à inventer des fêtes , & ne 
payant point fes dettes , elle reflembloit par- 
la à Henri III. Veut-on de ces difparates dans 
la conduite , qui ctabliffent un parallèle plus 
exaâ entre ce frère & elle j fa vie privée 
abonde en particularités de cette cfpèce. On 
l’y voit entendre plufieurs meffes dans un jour, 
le proflerner au pied des autels avec les fignes 
d’une compondion intérieure , fe confacrer à 
des retraites auflères , vifiierdes hôpitaux, 
fonder des maifons religieufes , faire de gran- 
des aumônes , & dillribuer annuellement le 
dixième de fon revenu aux pauvres. PalTe-i-on 
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delà à fa toilette, à fa table, à Tes divers 
amufemens : on la voit irrafafiable" dans fes 
jouilTances , épuifer les ralinemens du luxe 
& de la fenfualité , & s’efforcer d’éteindre te 
’defir, afin de lui procurer les agiémens.de ia 
nouveauté, en le recréant. Telle fut la vie 
de cette femme extraordinaire qtii mourut te 
37 Mars ï 6 if. 

Ses Mémoires*, qu’on va liFe-, font honnettr 
à fon efprit. Marguerite les rédigea perdant 
fa retraite au château du Carlat en Auvergne. 
Les jugemens varient fur lè mérite de fon ttÿ- 
le. Selon l’Auteur (a) dé l’efprit de la Ligue , 
il fe reffent de là molèffe de Marguerite : il èfî 
lâche & négligé^ mais farts baJJeJ[c. \Jw autre 
Moderne (b) prétend* au contraire que qes 
Mémoires- font écrits- avec élégance. Il exalte 
la chaUur.du fiyle dans les narrations ^ &--la 
connoijfance du c*œur humain qtCils annoncènt 
partout. Au lieu de difcuter ces opinions dif- 
ficiles à concilier , notis aimons mieux nous 
référer à -l’avis du fpirituel Peliffon, qui dans ' 
fon Hiiloire de l’Académie dk avoir.lu cet 

(a.) K Liiez- les Obfcrvatiotis , qui font i la tefe-dU' 
pccmier volume de l’efprit de la Ligue , page 40. 

(b) Hiftoirede Marguerite de Valois par M. l’Abbé 
Wongez, p. 34a. . _ \ 

I 4 
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ouvrage deux fois en une nuit , & que ce 
fut un des quatre qui lui donncvent du goût 
pour la langue Françoife. S’il falloir encore 
invoquer une autorité en faveur de la didion 
<le ces Mémoires , hous citerions celle du 
Cardinal Bentivoglîo , bon juge dans ces ma- 
tières. Le Prélat en célébrant (a) l’efprit de 
Marguerite loue l’élégance defon llyle. Quant 
à la rr-ollelTe , qu’on lui. reproche , il nous 
femble que ce défaut, fi réellement it exifte, 
n’en eft pas un dans les produdions d’une 
femme. On ne doit pas exiger de ce fexe 
qu’en maniant le burin de l’hifloire il grave 
avec la fierté mâle d’un Tacite. Nous croyons 
qu’on pourroit avec plus de jufiefle imputer 
à Marguerite de n’avoir pas toujours con- 
fervé cette fimplicité naturelle , 'aimable, & 
faite pour fervir de cachet à tout ce qui fort 
de la main des femmes, L’art chez elle ( il 
faut l’avouer , perce plus fouvent qu’on ne 
le voüdroit. Il efl vrai qu’ayant pour but de 
. faire fon apologie, elle ne pouvoir guères 
.éviter cet écueil. Marguerite n’étoit pas du 
nombre de ces femmes rafres à qui on. eut 
. valablement appliqué ce vers fi connu : 

■ ‘ ( a ) V oici fcs ezpreflions : Marghenta era donna dl 
fpirïto '.grande , 6* in fuo Libro ' di Memorie dijleft CQn 
fioritijjîmo fiîlo, ( Hift. di Flandra 3cc. ) 
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L'art n'efl pas fait pour toi : tu n'en as pas 
befoin. Marguerite avoit trop d’efprit pour 
que cette vérité lui échappât. On s’en apper- 
^oit à chaque pagp de fes Mémoires. Elle y 
rapporte fans cefle à elle feule tous les évé- 
nemens , dont elle. parle ; & avant qu’o.i 
puiffe l’accufer, on l’entend fe juA'licr. Eti 
fe preferivant une marche fpmblable, c’éinit 
donc moins fon coeur, que fon efprit, q: 'elle 
devoit interroger ; au(T! l’un ne fe iro; :re 
prefque jamais fur la feene , tandis que l’autre 
y eft toujours en activité. Ces nuanc''s (.' iit 
faciles à faifir, dans fes divei;s récits , Ipccia- 
lement lorfqu’elle fait mention des q»;crt!'cs 
de fon frère le Duc d’Aulençon avec Henri îiî, 
& encore plus dans la relation de fon voyage 
au Pays-Bas. Ce morceau fur-tout cA un rhet- 
d’ceüvre en ce genre. Marguerite l’a travaillé 
avec plus de foin que le rcflc de l’onv^^ge. 
Quelques foient les défauts de ces Monioiios, 
nous ajouterons qu’on ne peut trop regretter 
que cette PrincefTe n’en ait pas donne la con- 
tinuation, comme elle en aveit le projet. Per- 
fônne ne pouvoir mieux cju’elle <’éVelopper 
les intrigues du jour, le choc de ces petits 
intérêts qni , chez les hommes en place de- 
venant des moyens , dévoilent la l ancfTe de 
leurs auies, & la foibleOc de Icuis concep- 


i 
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lions. Voilà ce qu’il faut chercher dans le» 
Mémoires de Marguerite ; car c’eft moins 
'Vhilloire des événemens , que celle des per- 
fonnages, par qui ils ont été préparés, qu’elle 
a eu l’intention de raconter. Ces Mémoires 
qui commencent en Ij6i , & finrlTent e» 
1582, font adrelTés à Brantôme (a) & forment 
une efpèce de réponfe à l’éloge de Margue- 
rite compofé par cet Ecrivain. On cil rede- 
vable de leur publicité à Auger de Mauleon , 
Seigneur de Granier , depuis membre de 
l’Académie Françoife. La première édition 
parut à Paris in- 8 en 1628. On a réimprimé 
l’ouvrage (b) fous divers formats. La dernière 

• 

(a) Le premier Etüteur de ces Mémoires ( Granier 
de Mauleon ) accrédita une erreur, qui fuMfta pendant 
quelque tems. Sur fa foi on crut que l’ouvrage ctoit 
adrefié à Charles de Vivonne , Baron de la Chaftei- 
"neraye , fleur de Hardelay , & Chambellan du Duc 
d’Alençon. Le Savant Calomîca a prouve que l’Editeur 
s’eft trompé , & que ces Mémoires font réellement 
adreffés au célèbre Brantôme. ( Voyez le Colomrfian* 
imprimé avec les mélanges cnireux , qui font a la fuite 
des Mémoires de Saint-Evremont. ). 

(b) En i(>4x. on les imprima in- 4“, erv 1^48 in.8 , 

in-ii en i6«r , & en En 17'î on publia à 

Liege une nouvelle édition in 8 , a laquelle on joignit 
fon éloge , & celui de Bufly par Brantôme , avec 1» 
Fortune de la Cour. 
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édition ( & c’eft celle dont nous nous fommcs 
fcrvi ) fut faite en 17IJ, fur des copies plus 
correâes. Jean Godefroy de Lille la furveilla. 
Elle forme deux volumes in- 12. Dans le 
premier on trouve l’cloge de Marguerite par 
Brantôme, & les Mémoires de cette PrincelTe. 
Le fécond contient un autre éloge de Bran- 
tôme (celui de Bufly d’Ainboife), & un Ou- 
vrage du tems intitulé rFomr/Jc (a) delà Cour» 
Cette dernière produélion,plus morale qu’hif- 
torique, efl attribuée ï.Fierrede Dampmartin^ 
Préfident de Cambray , & Procureur général 
du Dut d’Alençon. Comme elle eft totale- 

( a ) Cet Ouvrage compofe d'abord fous le titre de 
Bonheur de la Caur, fut remis en ftyle plus moderne par 
^oiel , qui le publia aveole titre, qu’il porte aujour- 
- 4 ’hui. Peut être même Sorel l’a-t-il continue jufqu’l 
la mort du Duc d’Anjou en 1584, où il 'finit. Il eft 
divifé en trois parties. Dans la première l’Auteur , 
parlant fous le nom de fon pcie, tâche de confoler 
Buffy d’Amboife fur fa difgrace, & de le dcgoiîter du 
métier de favori. Dans la fécondé, voyant qu’il n’a 
pu réudir, il développe la manière dont il faut que 
les Souverains, lesMiniftres & les favoris fe condui&nt 
pour leur bonheur , & pour celui de l’humanité. La 
dernière partie a pour objet d’indiquer le plan , que 
le Duc d’Anjou doit fuivre en retournant â la Cour 
de Henri III. Elle eft terminée par le récit de la laort 
de ce Prince , & par la cataftropKc de Bu 0 y. 
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ment étrangère à la Côlleâion , on l’a 
primée. Les éloges de Brantôme appartien- 
nent à fes Mémoires. Ainfî on s’eft borné à 
réimprimer feulement* ceux de Marguerite. 
Afin d’éviter les répétitions , & les difcufllons 
oifeufes , des notes courtes & inftruâives 
tiennent lieu d’obfervations. La plupart des 
faits narrés dans ces Mémoires ont été fuffi- 
famment éclaircis par ceux qui les précédent. 
En conféquence on a pris le parti d’y renvoyer 
le Ledeur. Cette marche , dont nous nous 
écarterons le moins pofTible , fimplifiera le 
travail , &' abrégera la carrière que nous avons 
a parcourir. 


Fin de la Notice des Editeurs, 
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MÉMOIRES 

D E 

MARGUERITE DE VALOIS, 

Reine de Francs et de Navarre, 

LITRE PREMIER. 

J E louerois davantage ( a ) votre œuvre fi 
elle ne me louoit tant ; ne voulant qu’on at- 
tribue la louange que j’en ferois plutoft à (b)^ 
la Philaftie qu’à la raifon , & ainfi que l’on 
penfe que comme Tkemîjîocle y j’eftime celuy 
dire le mieux qui me loue lé plus. C’eft un 
commun vice aux femmes de fe plaire aux 
louanges , bien que non méritées. Je blafrae 
mon fexe en cela , & n’en voudrois tenir cette 
condition. Je tiens neanmoins à. beaucoup 
de gloire qu’un fi bonnette homme que vous, 
m’aye voulu .peindre d’un fi riche pinceau. 

‘ (a) Le premier Editeur des Mémoîree de la Reine 
Marguerite a cru qu’ils dtoient adrefles à Charles def 
Vivonne , Baron de la Chaftegneraye : mais Colomiez 
a prouvé que l’ouvrage de celte Princeffe de volt être 
conlïdéré comme une réponfe à l’éloge flatteur que 
Brantôme lui a confacré. Au furplusoous renvoyonsle 
Leâeut à la Notice qui précède ces Mémoires. 

( b ) L’amour de foi-même. ' , ' 
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En ce portrait l’ornement du tableau furpafîe 
de beaucoup l’excellence de la figure que 
vous en avez voulu rendre le fiijet. Si j’ay eu 
quelques panies de celles que vous rh’attri- 
b'uez , les ennuis les effaçant de l’exterieur, en 
ont aufil effacé la fouvenance de ma mémoi- 
re. De forte que me mirant en voftre difcours, 
je fcroîs volontiers conime la vieille Madame 
de Rendait , qui ayant demeuré depuis la mort 
de fon mary fans voir fon miroir, rencontrant 
par fortune fon vifage dans le miroir d’un au- 
tre, demanda qui efioit celle-là ? Et bien que 
mes amis qui me voycnt , me veulent pcrfua- 
der le contraire, je tiens leur jugement pour 
fufpeâ, comme "ayant les yeux fafeinez de trop 
d’afTeflion. Je crois que quand vous viendrez 
à l’épreuve , vous ferez en cela de mon collé, 
te direz , comme Ipuvent je l’cfcris , par ces 
vers de du Ballay ; défi chercher Rome ea 
Rome, & rien de Rome en Rome ne trouver, 

I 

Mais comme l’on fe plaift à lire la deftruâion 
de. Troye^lz grandeur ÿ Athènes ^ & de telles 
puiflantes Villes lorfqu’elles florilfoient, bien 
que les veftiges en foient fi petits , qu’à peine 
peut-on remarquer où elles ont effé , ainfi 
TOUS plaifez-vous à décrire l’excellence d’une 
beauté, bien qu’il n’en refle aucun veflige 
ny témoignage que vos eferis. Si vous l’aviez' 


/ 
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fait "pour repréfenier le contrafle de la nature 
& de la fortune , plus bèau fujet ne pouviez- 
vous choifir, les deux y ayants'à l’envy fait 
cflay de l’effort de leur puiffance. En celuy 
de la nature , en ayant efté témoin oculaire , 
vous n’y avez befoin d’inflruflion. Mais en 
celuy de la fortune, ne le pouvant décrire 
que par rapport ( qui efl fujet d’eAre fait par 
des perfonnes ou mal informées ou mal af- 
feéüonnées , qui ne peuvent repréfenter le 
, vray ou par ignorance ou par malice) j’eAime 
que vous recevrez plaifir d’en avoir les mé- 
moires de qui le peut mieux fçavoir , 8c de 
'qui a plus d’intéreA à la vérité de la defcrip- 
tion de ce fujet. J’y ay auffi cAé conviée pat 
cinq ou fix remarques que j’ay faites en voArc 
difcours, où il y a de l’erreur, qui font, lors 
que vous parlez de Pau , & de mon voyage 
de Fm/ice; quand vous parlez de feu Monfieur 
le Marefchal de Biron (a) , quand vous parlez 
d'Agen y ôc auAi de la fortie de ce lieu du 
Marquis de Canillac. Je traceray mes Mémoi- 
res, à qui je ne donneray un plus glorieux 
nom, bien qu’ils meritaffent celuy d’HiAoi- 
rc, pour la vérité qui y eA contenue nuement 
& fans ornement aucun , ne m’en eAimant 
pas capable , & n’en ayant auAî maintenant 
; (z) Le Maréchal de Biroa père , mort en I5JU. * 
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le loifir. Celle œuvre donc d’une après-difnce 
ira vers vous comme les petits ours , en 
mafle lourde & difforme, pour y recevoir 
fa formation. C’eft un chaos , duquel vous 
avei déjà tiré la lumière. Il relie l’œuvre de 
cinq ou fix journées. C’eft une Hiftoire , cer- 
tes, digne d’être écrite par un Cavalier d’hon- 
neur, vray François, né d’illuflre maifon , 
nourry de Rois mes pere & frcres ; parent & 
familier amy des plus galantes & honneftes 
femmes de noftre temps , de la compagnie . 
defquelles , j’ay eu ce bonheur d’ellre la 
liail'onw Les chofes précédentes avec celles 
des derniers temps me contraignent de com- 
mencer du temps du Roy Ciuirlcs j & au 
.premier point où je me puiffe reflbuvenir y . 
avoir eu quelque chofe remarquable à ma 
vie. Partant comme les Géographes qui dé- 
crivent la terre , quand ils 'font arrivez au 
dernier terme de leur connoiflance , difent : 
Au delà, ce ne font que des deferis fablon- 
reux , terres inhabitées, & mers non navi- 
guées ; de mefme je diray n’y avoir au délà 
que la vague d’une première enfance, où nous 
vivions plutôt guidez par la nature, à la façon 
des plantes & des animaux , que comme 
hommes régis & gouvernez par la raifon j & 
laifferay à ceux qui m’ont gouvernée. en cet 

âge-là 
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âge-Ià, cette fuperflue recherche; ou peut- 
cftre en ces enfantines aâions s’en trouveroit-il 
d’aufli dignes d’eftre écrites que celles de l’en 
fance de Themijlocle & à! Alexandre ; l’un 
s’expofant au milieu de la rue devant les pieds 
des chevaux d’une harretier qui ne s’eftoit à fa 
priere voulu arrefler; l’autre méprifant l’hon- 
neur du prix de la courfe , s’il ne le difputoit 
avec des Rois. Defquelles pourroit ellre la 
repartie que je fis aul^oy mon pere peu de 
jours avant le miferable coup (a) qui priva 
-la France de repos, & noflre maifon de 
bonheur. N’ayant lors qu’envîron quatre ou 
cinq ans (b) , & me tenant fur fes genoux 
pour me faire caufer , il me dit que je choi- 
fiffe celuy que je voulois pour mon Serviteur, 
de M. le Prince de Joinville, qui a dep'uis 
efté ce grand & infortuné Duc de Guife, ou 
du Marquis de Beaupreau (c)', fils du Prince 

(a) C'eft le coup dont le Roi Henri II mourut le 
10 Juillet 1559. 

(b) Marguerite, étant née le 14 Mai a voit 
alors fept ans. Par rapport à ces deux ou trois années 
dont elle fe rajeunit, l’Auteur des anecdotes des Reines 
& Régentes de France a cherché galamment à l’excu- 
fcr. Ces omillîons ( dit-il) échappent à l’amour-propre, 
fans qu’il s’en apperçoivc. 

(c) Henri de Bourbon ,• mort en 1 ^ 60 , étoit fils 

Tome Lllt K 
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de la Roche- fur-Yon ( en l’efprh duquel 
fortune , pour avoir fait trop d’effort de fon 
excellence, excita l’envie de la fortune juf- 
ques à luy eflre mortelle ennemie , le privant 
par la mort en fon an qiiatorziefme, des hon- 
neurs &: couronnes qui eftoient juflement n 
promifes à la vertu & magnanimité qui relui- 
foient en fon efprit ) tous deux fe jouants 
auprès du Roy mon pere , moy les regardant; 
je luy dis que je voulois le Marquis. Il me 
dit : Pourquoy ? il n’eft pas fi beau , ( car le 
Prince de Joinville efloit blond & blanc, & 
le Marquis de Beaupreau avoit le teint & les 
cheveux bruns. ) Je luy dis , pource qu’il 
efloit plus fage , & que l’autre ne peut durer 
en patience qu’il ne faffe tous les jours mal 
à quelqu’un , & veut toujours eflre lemaiftre: 
augure certain de ce que nous avons veu 
depuis. Et la refiflance aulîi que je feis pour 
confcrver ma religion du temps du Colloque 
de Poijji (d) , où toute le Cour efloit infectée 
d’herefie , aux perfuations imperieufes de 
plufieurs Dames & Seigneurs de la Cour, & 
mefme de mon frere âi Anjou , depuis Roy 

«nique de Charles de Bourbon, Prince de la Rochc- 
fur-Yon. 

(a) Le Colloque de Poifly fc tint au mois de Sep- 
tembre 156X. 


/ . 
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de France , de qui l’enfance n’avoit peu 1 ^ 61 , 
éviter l’impreflion de la malheureufe Hugue- 
noterie , qui fans celTe me crioit de changer 
de religion , jettant fouvent mes Heures dans 
le feu, & au lieu me donnant des Pfalmes 
& Prières Eugnenotes, me contraignant les 
porter ; lefquelles foudain que je les avois , 
je les baillois à Madame de Çurton ma Gou-* 
vernante , que Dieu m’avoit fait la grâce dé 
coriferver Catholique , laquelle me menoit 
fouvent chez le bon-homme M. le Cardinal 
de Tournon (a) , qui me confeilloit & forti- 
fioit à fouffrir toutes chofes pour maintenir 
ma religion , & redonnbit des Heures & des 
Chappelets, au lieu de ceux que m’avoit 
brûliez mon frere à!' Anjou. Et fes autres par- 
ticuliers amis qui avoient entrepris de me 
perdre , me les retrouvant , animez de cou- 
roux m’injurioient , difants que c’efloit en- 
fance & fottife qui me le faifoit faire ; qu’il 
paroilToit bien que je n’avois point d’enten- 
dement ; que tous ceux qui avoient de l’ef- 
prit , de quelque âge & fexe qu’ils fuffent , 
oyants prefcher la charité , s’eftoient retirez 
de l’abus de cette bigoterie. Mais que je ferois 
auflTi fotte que ma Gouvernante. 'Et mou 
frere d'Anjou y adjouflant les menaces, dï* 

(a) Ce Cardinal mourut en 15^1. ‘ 

.K a 
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t^6i. Toit que la Reine ma mere me feroit fouetter# 
Ccqu’il difoii de luy-mefme, car la Reine 
ma mere ne fçavoit point l’erreur (a) ou il 
efloit tombé. Et foudain qu’elle le fceut, le 
tanfa fort luy & fes Gouverneurs , & les 
faifant inflruire , les contraignit de reprendre 
la vraye, fainte, & ancienne Religion de nos 
peres , de laquelle elle ne s’eftoit jamais 
'départie. Je luy refpondis à telles menaces, 
fondant en larmes , comme l’âge de fept à 
huit ans où j’eflois lors, y eft affez tendre, 
qu’il me fift fouetter, & qu’il me fîft tuer 
s^il voulait J que je fouffirirois tout ce que 
l’on me fçauroit faire, plufloft que de me 
damner. Affez d’autres refponfes, affez d’au- 
tres telles marques de jugement & de réfo- 
lion s’y pourroient- elles trouver ; à’ia re- 
■cherche defquelles je ne veux peiner, vou- 

(a) Dans les Commentaires <!e Thcventau, fur les 
préceptes de Saint Louis i Ton fils, on trouve ce qui fuit. 
« La Reyne Marguerite (dit-il) alaifle parhlflolre de 
» la Cour écrite à fa main , & qui eft tombée entre 
B les miennes, que fur toutes choies la Reyne Cathe- 
V rine fa mère avoit pris garde que fes enfans -ne 
s> fuCent abreuvés des dogmes de Calvin , qu’un joue 
B elle tira des pochettes Je Henri III les Pfeamnes de 
P la Verfion de Marot^ & chaiTa ceux qui eftoientprès 
P de luy , & qui s’efForçoient de lui faire goiltei lé 
• itxeuvage d’une nouvelle doArlnc.^ 
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lant commencer mes Mémoires feulement 
temps que je fus à la fuite de la Reine ma 
mere, pour n’on bouger plus. Car incontinent, 
après le Colloque de Poijjy que les guerres 
commencèrent , nous fufmes mon petit frere 
Alençon & moy , à caufe de noflre peiitefTe^ 
envoyez à Amboife , où toutes les- Dames de 
ce pays-là fe retirèrent avec nous ; mefme 
voftre tante Madame de Damptefre (a) , qui- 
«ne prifl lors en amitié , qu’elle m’a continuée ^ 
jufques à fa mon; & voflre confine Madame 
de Kais (b), qui fceuten.ee lieu la grâce 
que la fortune luy avoit faite de la délivrer 
à la bauille de Dreux d’un fafeheux, fon 
premier mary M. A'Annebaut j qui elfoit in- 
digne de pofTcder un fujer fi divin & fi parfaite 
' Je parle icy du principe de l’amitié de voftre 
tante envers moy, non de voftre confine , bien 
que depuis nous en ayons eu de fi parfait'e , 
qu’elle dure encore & durera tousjours. Mai» 
lors l’âge ancien de voftre tanie^ & mon enfan- 
tine jeunefle avoient de convenance , eflant 
le naturel des vieilles gens d’aimer les petit» 

(a ) Jeanne de Vlvonne^ veuve de Claude de Cler- 
anont Sieur de Dampierre. 

(b) Claude-Catheilae de Clermont, femme en pre- 
mières ndees du Siear d’Annebaut, & mariée enfuitet 
avec le Maréchal de Rets. 
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1/64. enfans ; & de ceux qui font en âge parfait, 
comme efloit lors voüre confine, de mef- 
^rifer & haïr leur importune fimplicité. J’y 
dcmeuray jufques au commencement du 
grand voyage, que la Reine ma mere me 
fait revenir à la Cour pour ne bouger plus 
d’auprès d’elle. Duquel toutefois je ne parle- 
ray point , êfiant lors fi jeune, que je n’en ay 
pù conferver la fouvenance qu’en gros, les par- 
ticularitez s’eflant évanouies de ma mémoire 
comme un fonge. Je laiffe à en difcourir à 
ceux qui eftans en âge plus meur, comme 
vous , fe peuvent fouvenir des magnificences 
qui fu«ent faites par tout; mefmes à.Bar-le- 
Duc au Baptefme de mon nepveu le Prince 
de Lorraine ; à Lyon à la venue de M. & de 
Madame de Savoye; à Bayonne à l’entrevue 
de la Reine A'Efpagne ma fœur, & de la 
Reine ma mere, & du Roy Charles mon 
frere ; là où je m’afieure que vous n’oublie- 
rez de repréfemer le feflin fuperbe de la 
Reine ma mere en l’Ifie , avec le ballet, 
& la forme de la falle, qu’il fembloit que là 
nature euft appropriée à cet effet ; ayant 
cerné dans le milieu de l’Ide un grand pré 
en ovale de bois de haute futaye, où la Reine 
ma mere difpofa tout à l’entour de grandes 
niches ^ & dans chacune une table ronde à 
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flonze perfonnes ; la table de leurs Majcflez 
feulement s’eflevoit au bout de la falle fur un 
haut dais de quatre degrez de gazons (a). 
Toutes ces tables fervies par trouppes de ■ 
diverfes Bergeres y habillées de toile d’or &: 

(a) Comme les Mémoires de Brantôme, à l’article 
de Catherine de Médisis , nous ramèneront Par ces fêtes 
de Bayonne , & en général fur la plupart des folemaitcs 
de ce genre auxquelles Catherine prédda , ce Criz là le 
cas de faire ufage du Voyage de Charles IX, par Xbd 
Jouait , & de l'ample dïfcours de l’arrivée de la Reyne 
Catkoliquf , feeur du Roy , à Saint- Jean de Lu^ , de fort 
entrée à Bayonne , & du magnifique accueil qiâ luy a été 
fait,.. Par rapport à la fête particulière, dont parle 
ici Margueiite , nous nous bornerons à rapprocher fon 
lécit de celui de l’Auteur du dernier Ouvrage qu’on 
rient d’indiquer. «Le famedi zj Juin (y lit-on) , 

» leurs Majeftés firent un feftin aux Seigneurs & Dames 
9 d’Elpagne 'dedans une ifle , diftant de Bayonne en- 
» viron d’une lieue; tellement que toute la compagnie 
9 y fut conduite en barques & en bateaux, fomptueufe- 
» ment & magnifiquement accodtrés ; & en pafiant eiîl 
» le plaifir de voir nager & combattre fur mer baleines, 

» tortues, chevaux, loups, tritons, & autres fen»- 
» blables animaux & monftres matins fort bien repre- 
» fentes au naturel. Le fellin fut bien l’un des plu» 

» braves & fomptueux qui ait été fait de mémoire 
» d’homme ;• car outre la rareté & délicat apprêt des 
9 viandes, tout le fervice y fut fait par Gentilshommes 
» Sc Damoifelles déguifés en bergers Sc en bergeres for! 

9 ûcheineat de migaaidcment habillés. 
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ïj*i)j.de fatin, diverfement , félon les habits divers 
de toutes les Provinces de France. Lefquelljps 
Bergeres à la defcente des magnifiques bat- 
• teaux ( fur lefquels , venant de Baj'onne à 
cette Ifle , l’on fut tousjours accompagné I 
de la mulique de plufieurs Dieux marins , 
chantants & recitans des vers autour du bat- 
teau de leurs Majeftez ) s’eftoient trouvé 
chaque trouppe en un pré à part aux deux 
coflez d’une allée de peloufe , dreffée pour 
aller à la fufdite falle , chaque trouppe dan- 
fant à la façon de fon pays ; les Poitevines 
V ec la cornemufe , les Provençales la volte 
avec les timballes ; les Bourgnignones & 
Champenoifcs avec le petit hautbois , le defTus 
de violon , & tabourins de village ; les Bre~ 
tonnes cfanfans les paffepieds & branles-gais i 
& ainfi toutes les autres Provinces. Apres 
le fervice defquelles & le feftin finy, l’on vei: 

. avec une grande trouppe de Satyres mufi- 
ciens , entrer ce grand rocher lumineux , 
mais plus efclairé des beautez & pierreries 
des ISymphes qui fe faifoit deiïus leur entrée 
que des artificielles lumières; lefquelles def- 
cendantes vindrent danfer ce beau ballet y 
duquel la fortune envieufe ne pouvant fup- 
porter la gloire , feit orager une fi efirange 
pluye tempefle, que la confufion de la re- 
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traite qu’il falloit faire la nuit par batteaux, 1^6^^ 
apporta le lendemain amant de bons contes 
pour rire , que magnifîq«e appareil de feftin 
avoit apporté de contentement; & en toutes 
les fnperbes entrées qui leur furent faites aux 
villes principales de ce Royaume , duquel 
ils vifiterent toutes les Provinces. 

Au régné du magnanime Roy Charles mon 
frere , quelques années après le retour du 
grand voyage , les Huguenots ayants recoin- 
mencc la guerre , le Roy & la Reyne ma mere 
eftant à Paris y un Gemiftiomme de mon frere 
ÿ Anjou y qui depuis a elle Roy de France , 
arriva de fa part pour les advenir qu’il avoit 
re^it l’armée des Huguenots à telle extrémité, 
qu’il efperoit qu’ils feroient contraints de ve« 
nir dans peu de jours à la bataille , & qu’il 
ies fupplioit avant cela, qu’il euft cet honneur 
de les voir , afin que fi la fortune , envieufe 
de la gloire qu’en fi jeune âge il avoit acquife , 
vouloit en cette defirée journée , après avoir 
fait un bon fervice à fon Roy , à fa Religion , 

& à cet Eftat , joindre le triomphe de fa 
viâoire à celuy de fes funérailles , il partifl 
de ce monde avec moins de regret , les ayant 
lailfez tous deux faiisfaits en la charge qu’ils 
luy avoient fait l’honneur de luy commettre ; 
de quoy il s’eflimeroit plus glorieux , que des 
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*S 69 ‘ deux trophées qu’il s’eftoit acquis par Tes deux 
premières viâoires. Si ces paroles touchèrent 
au cœur d’une fî bc#ine mere qui ne vivoit 
que pour Tes enfans , abandonnant à toute 
heure fa vie pour conferver la leur & leur 
Eflat ' & qui fur tout cherilToit celuy-là , vous 
le pouvez juger. Soudain elle fe refoluft de 
partir avec le Roy, le menant avec elle, & 
des femmes la petite trouppe accouftumée , 
Madame de Rais ^ Madame de Sauve, & moy. 
Eftant portée des aides du defif & de l’aflec- 
tion maternelle , elle feit le chemin de Paris 
à Tours en trois jours & demy ; qui ne fuft 
. fans incommodité , & beaucoup d’accidents 
dignes de rifée , pour y eflre le pauvre le 
Cardinal de Bourbon qui ne l’abandonnoii 
jamais , qui toutefois n’efloit de telle humeur , 
ny de complexion pour telles courvées. Arri- 
vant au Plejfis lez Tours , mon frere d"^ Anjou 
s’y trouva , avec les principaux chefs de fes 
armées, qui eftoient la fleur des Princes & 
Seigneurs de France, en la prefence defquels 
il feit une harangue au Roy , pour luy rendre 
raifon de tout le maniement de fa charge 
depuis qu’il efloit party de la Cour , faite avec 
tant d’art & d’eloquence , & redite avec tant 
. de grâce, qu’il fe feit admirer de tous les afllP- 
tans j & d’autant plus que fa grande jeunelfG 
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rclevoit & faifoit davantage paroiflre la pru- 1 
dence de fes paroles , plus convenable à une 
barbe grife & à un vieux Capitaine , qu’à une 
adôlefcence de feize ans , en laquelle les lau- 
riers (a) de deux batailles gaignées luy cei- 
gnoient déjàde front ; & la beauté , qui rend 
toute aâion agréable , florifîbit tellement en 
luy y qu’il fembloit qu’elle feill à l’envy avec 
fa bonne fortune., laquelle des deux le rendoit 
plus glorieux. Ce qu’en relTenioit ma mere , 
qui l’aimoit uniquement , ne fe pout repre- 
fenter par paroles , non plus que le deuil du 
pere A’Iphtgenie ; & à toute autre qu’a elle , 
de l’ame de laquelle la prudence ne defem- 
para jamais , l’on euft aifément connu le tranP" 
port qu’une fi excefiive joye luy caufoit. Mais 
. elle modérant fes aélions comme elle vouloit , 
monflrant en apparence que le difcret ne fait 
rien qu’il ne vueille faire , fans s’amufer à 
. publier fa joye , & pouflçr les louanges de- 
hors , qu’une action fi belle d’un fils fi parfait 

( a ) Nous ignorons quelles ctoîent ces deux batailles 
gagnées, dont les lauriers ombrageoint U front du Duc 
d’Anjou. A cette époque il n’avoit encore remporte 
d’autre viétoire que celle de Jamac. Peut-être l’ordre des 
événemeus a-t-il été interverti ici. Alors la converfation 
du frère & de la foenr n’auroit dû être placée qu’aptes la 
bataille de Montcontcur, 
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ij6^.Sc fi chery meritoit , prinft feulement les 
points de fa harangue qui concernoient les 
faits de la guerre » pour en faire délibérer 
aux Princes & Seigneurs là prefens, Sc y 
prendre une bonne réfoluiion , & pourvoir 
aux chofes necelTaires pour la continuation 
de cette guerre. A la dirpofnion de quoy il 
fut neceflâire de pafier quelques jours en 
ce lieu , un defquels la Reyne ma mere fc 
promenant dans le parc avec quelques Prin- 
ces , mon frere (V Anjou me pria que nous 
nous promenaffions en une allée à part , où 
eilant il me parla ainfi : « Ma fceur , la nou- 
» riture que nous avons prife enfemble ne 
» nous oblige moins à nous aimer que la 
3» proximité. AuflTi avez-vous pû connoiflre 
À qu’entre tous ceux que nous fommes de 
» freres , j’ay tousjours en plus d’inclination 
i> de vous vouloir du bien qu’à tout autre ; 
» & j’ay reconnu aufil que voflre naturel 
» vous portoit à me rendre mefme amitié. 
» Nous avons efié jufques icy naturellement 
» guidez à cela fans aucun defiein , & fans 
» que telle union nous apportait aucune uti- 
» lité que le feul plaifir que nous avions d« 
» converfer enfemble. Cela a elté bon pour 
» noflre enfance : mais à cette heure il n’eft 
» plus temps de vivre en enfans. Vous voye» 
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/ » les belles & grandes charges.où Dieu m’a i 
» appellé , & où la Reyne noftre bonne mere 
» m’a eflevé. Vous devez croire que vous 
» eftant la chofe du monde que j’aime & 

» chéris le plus , je n’auray jamais grandeurs 
» ny biens à quoy vous ne participiez. Je 
» vous connois affez d’efprit & de jugement 
» pour me pouvoir fervir auprès de la Reyne 
J» ma mere , pour me maintenir en la for- 
» tune où je fuis. Or mon principal appuy 
» êft d’cllre confervé en fa bonne grâce. Je 
» crains que l’abfence m’y nuife ; & toutes- 
» fois la güerre & la charge que j’ay me 
» contraignent d’eftre prefque tousjours ef- 
» loigné. Cependant le Roy mon frere eft 
» toujours auprès d’elle , la flatte , & lujr 
» complaift en tout. Je crains qu’à la longue 
» cela ne m’apporte préjudice, & que le Roy 
» mon frere devenant grand , eftant coura- 
» geux comme il eft , ne s’amufe tous- 
» jours àlachaffe; mais devenant ambitieux 
» veuille changer celle des beftes à celle 
» des hommes , m’oftant la charge de Lieu- 
» tenant de Roy qu’il m’a donnée pour aller 
» luy»mefme aux armées. Ce qui me feroit 
» une ruine & déplaifir fi grand, qu’avant 
J» que recevoir une telle cheuite j’eflirois 
» pluftoft une cruelle mort. En cette, ap- 
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» prehenfion^ fongeant les, moyens pour y 
»' remcdier , je trouve qu’il m’efl neceflaire 
» d’avoir quelques perfonnes très - fidelles 
O , qui tiennent mon party auprès d^ la Reyiie 
» ma mcre. Je n’en connois point de fi pro- 
» pre comme vous , que je tiens comme un 
» fécond moy-mefme. Vous avez toutes les 
» parties qui s’y peuvent defirer , l’efprit , le 
» jugement 8c la fidélité. Pourveu que voqs 
» me vouliez tant obliger que d’y apporter 
» de la fujettion ( vous priant d’efire tousr 
> jours à fon lever , à fon cabinet & à fon 
» coucher , & bref tout le jour )«|^ela l’obli- 
» géra de fe communiquer à vous , avec ce 
» que je luy ténioigneray voftre capacité , ^ 
B la conlblation 8c fervice qu’elle en rece- 
» vra , 8c la fupplieray de ne plus vivre avec 
» vous comme avec un enfant , mais de s’en 
» fervir en mon abfence comme de moy. Ce 
)> que je m’a fleure qu’elle fera. Parlez -luy 
i> avec a.I'curance comme vous faites à moy, 
D & croyez qu’elle vous aura agréable. Ce 
» vous fera un grand heur & bonheur d’el^ 
» tre aimée d’elle. Vous ferez beaucoup pour 
» vous 8c pour moy ; 8c moy je vous tien- 
}) dray , après Dieu , pour la confervation 
» de ma bonne fortune ». 

Ce langage me full fort nouveau , pour 
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RYoir jufcjues alors vefcu fans deflein , ne i 
penfant qu’à danfer ou aller à la chalTe , 
n’ayant mefme la curiofité de m’habiller ny 
paroiftre belle , pour n’eftre en l’âge de telle 
ambition , & avoir efté nourrie avec telle 
contrainte auprès de la Reine ma mere , que 
non feulement je ne luy ofois parler, mais 
quand elle me regardoit je tranfllffois , de 
peur d’avoir fait quelque chofe qui luy dé- 
pluft. Peu s’en fallut que je ne luy refpondiflc 
comme Mo'ife à Dieu en la vifion du biiiffon ; 
Qué fuïs-je moy ? Envoyé celuy que tu dois 
envoyer. Toutesfois trouvant en moy ce que 
je ne penfois pas qui y fuit , des puiffances 
excitées par l’objets de fes paroles , qui aupa- 
ravant m’efloient inconnues., bien que née 
avec alTez de courage , revenant en mgy de 
ce premier eflonnement , ces paroles me 
pleurent , & me fembla à l’inllant que j’eflois 
transformée , & que j’eftois devenue quelque 
chofe de plus que je n’avois eflé jufques alors^^ 
.uTellement que je commençay à, prendre con- 
fiance de moy-mefme, & luy dis ; » Mon frere, 
^ fi Dieu me donne la capacité & la hardiefle 
» de parler à la Reyne ma mere , comme j’ay 
>> la volonté de vous fervir en ce que vous 
» defirez de moy, ne doutez poiiuque vous 
y. n’en retiriez l’utilité & le contentement qua 
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» vous vous en efles propofé. Pour la fubjeCW 
w lion , je la luy renderay telle , que vous 
» connoiftrez que je préfère voflre bien à tous 
» les plaifirs du monde. Vous avez raifon de 
9 vous affeurer de moy ; car rien au monde 
» ne vous honore & aime tant que moy. Fai- 
» tes eftat que moy eftant auprès de la Reyne 
» ma mere y vous y ferez vous-mefme , & 
}» que je n’y feray que pour vous ». Je profe- 
ray ces paroles trop mieux du cœur que de la 
bouche ) ainfi que les effets le témoignèrent. 
Car eftant partis de là , la Reyne m’appella à 
fon cabinet y & me dit : Voflre frere m'a dit 
les difcours que vous ave^ eu enfemble & ne 
vous tient pour un enfant. Aufll ne le veux-je 
plus faire. Ce me fera un grand plaiflr de vous 
parher comme à voflre frere. Rendes^-vous fub~ 
jette auprès de moy y & ne craigne:{^ point de 
me parler librement i car je le veux ainfl. Ces 
paroles firent reffentir à mon ame ce qu’elle 
.n’avoit jamais reffcntie , un contentement fi 
démefuré , qu’il me fembloit que tous les con* 
lentemens que j’avois eus jufques alors n’ef- 
toient que l’ombre de ce bien , regardant au 
pafle d’un oeil dédaigneux, les exercices -de 
mon enfance , la danfe , la chaffe , & les com- 
pagnies de mon âge , & les méprifarit comme 
des chofes trop folles & trop vaines. J’obéis 

" à cec 


Digitized by Google 



DE Marguerite de Valois, 
à cet agréable commandement , ne manquant 
un feul jour d’eflre des premières à fon de- 
ver , Sc des dernieres à fon coucher. Elle me 
faifoit cet honneur de me parler quelquefois 
deux ou trois heures , & Dieu me faifoit cetie 
grâce qu’elle reftoit fi fatisfaite de moy , 
qu’elle ne s’en pouvoir affez louer à fes fem- 
mes, Je luy parlois tousjours de mon frere, 
& luy efloit adverty de tout ce qui fc paflbit 
avec tant de fidelité , que je ne refpirois au- 
tre chofe que fa volonté. 

Je fus en cette heureufe condition quelque 
temps auprès de la Reyne ma mere,_ durant 
lequel la bataille de Montoncôur fe bailla (a), 
avec la nouvelle de laquelle mon frere 
jouy qui ne tendoit qu’à eflre tousjours au- 
près de la Reyne ma mere , luy mandoic 
qu’il s’en alloit affieger Saint J«an d'Aa- 
gely (b) , & que la prefence du Roy & d’elle 
feroit neceffaire en ce fiege. Elle plus de- 
fireufe que luy de le voir, fe refolufl foudain 
de partir, ne menant avec elle que la trouppe 
ordinaire; de laquelle j’eflôis, & j’abois d’une 
joye extrêmement grande , fans prévoir le 
malheur que la fortune m’y avoir préparé. 

(,a) Cette bataille fe livra le 3 Octobre ifép. 

_ ^b ) Saint-Jeaa d’Angcly capitula le x Déceiubrc de 
la même année. •* 

Tome LIL L 
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Trop jeune que j’eftois & fans expérience, 
je’n’avois à fufpeâe cette profperité, & pen- 
fantle bien duquel je jouifTois , permanent, 
■fans me douter d’aucun changement , j’en 
faifois eflat alTeuré. Mais l’envieufe fortune 
' qui ne puft fupporter la durée d’une fi heu- 
reufe condition , me preparoit autant d’en- 
nuy à cette arrivée, que je me promettois 
de plaifir par la fidelité de laquelle je penfois 
"avoir obligé mon frere. Mais depuis qu’il ef- 
toit party, il avoit proche de luy le G«ay?(a), 
duquel il eftoit tellement polTedé, qu’il ne 
voyoit- que par fes yeux . & ne parloit que 
• par fa bouche. Ce mauvais homme né pour 
' mal faire foudain fafeina fon efprit , & le rem- 
plit de mille tyranniques maximes ; qu’il ne 
falloit -aimer ni fe fier qu’à foy-même ; qu’il 
ne falloit joindre perfonne à fa fortune , non 
pas meftnes ny frere ny fœur , & autres tels 
beaux préceptes Machiavelifles. Lefquels im- 
primant en fon efprit & les refolvant en pra- 
tique, foudain que nous fufmes arrivez, après 
les premières falutations , ma mère fe mit à 
fe louer de moy , & luy dire combien fidellc- 

( a ) Louis Berengcr du Guait s'étoit dès-lors emparé 
de la confiance du Duc d’Anjou. Il paya cher cec honneur 
en 1 $75 , Se fa fin tragique fut imputée à la vengeance de 
la Rciue Marguerite. 


Digitized by Google 


IJB Marsübiute db Valois. 
ment , je l’avois fervy auprès d’elles II luy j 
refpondit froidement qu'il ejloit bien aife qu'il 
luy eujl biên réujji , Vén ayant fuppliée : mais 
que la prudence ne permettoit pas que Von fé 
pujlfervir des mefmes expédients en tout tempSi 
& que ce qui ejloit necejj'aire à une certaine 
heure y pourroit ejlre nuifiblé à une autre. Elle 
luy demanda pourquoy il difoit cela. Sur ce 
luy , voyant le temps de l’invention qu’il 
avoit fabriquée pour me ruiner ^ luy dit qué 
Je devenais belle , & que M. dê^ Giiife me vou- 
lait rechercher j & que fes oncles ajpiroient 
à me le fairje efpoufer ; que Ji je venais à y 
avoir dé Caffeâion , il ferait à craindre que je ' 
luy defcouvrijfe tout ce quelle me dirait i qu'elle 
fçavoit V ambition de cette mdifon-lk , & com-^ 
bien elle avait tous jour s traverfé4.a noflre. Pouf 
cette occafion il ferait bon qu’elle ne me parlajl 
plus d'affaires , & que peu à peu elle fe retiraji 
de Je familiarifernvec moyi Dès le foir mefme 
• je reconnus le changement que ce pernicieux 
confeil avoit fait en elle j & voyant qu’elle 
craignoit de me parler devant mon frere y 
m’ayant commandé trois oit quatre fois cepcn-' 
dant qu’elle parlait à luy de m’aller coiichér, 
j’attendis qu’il fuft forty de fa chambre , puis 
an’approchant d’elle je la fuppliay de me dire 
fi par ignorance j’avois eflé fi malheurcufe 

L a 
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d’avoir fait chofe qui luy eiift dépieu. Elle me 
le vouluR du commencement difllmuler ; en- 
fin elle me dift : Ma fille y vojire firere efi fage^ 
il rte faut pas que vous luy fçachie:^ mauvais 
gré I ce que je vous dîray ne tend qu'à bien. Et 
« nie fift tout ce difcours , me commandant que 
je ne luy parlafle plus ‘devant mon frere. Ces 
paroles me furent autant de pointes dans le 
coeur , que les premières lors qu’elle me re- 
ceut en fa bonne grâce m’avoient elîé de joye. 
Je n’obmis rien à luy reprefenter de mon in- 
nocence; que r’efloit chofe de quoy je n’avois 
jamais ony parler ; & quand il auroit ce def- 
fein , U ne m*en parlcroit jamais que foudain 
je ne l’advertilfe. Mais je n’advançay rien , car 
l’imprcfTion des paroles de mon frere luy avoit 
tellemént occupé l’efprit, qu’il n’y avoit plus 
lieu pour aucune raifon ny vérité. Voyant ce- 
la , je luy dis que je rcjfeniois moins le mal de la 
-perte de mon bonheur ^ que je n' avais fenty le 
■bien de Jbn acquifition ; que mon frere me Vofi* 
■ toit comme il me V avoit donné. Car il me V avait 
fait avoir fans mérité y me louant lorfque je n'en, 
ejîois pas digne ; & qu'il m'en privait au jfi fans 
■V avoir démérité y fur un fujet imaginaire (a) 

I 

(a) Quoîcju’cn liife cette PrincefTc , de Thou, Ma- 
tliieu & les autres Hiftorieas tiu teins affirment, po(T-- 
tivement rimprefllgn que le Dus de Guifi: avoir fait 
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T^avoit nul ejlre qu'en fa fantaifie ; que je 
la fuppliois de croire que je con/erverois immor- 
telle la fouvenance de tout ce que mon frere me 
faifoit. Elle s’en courrouça , me commandant 
de ne luy en montrer nulle apparence. Depuis 
ce jour-là elle alla tousjours me diminuant fa 
faveur; faifant de Ton fils Ton idole, le vou- 
lant contenter en cela & en tout ce qu’il defi- 
roit d’elle. Cet ennuy me preflant le cœur » 5c 
pofiedant t(^es les facilitez de mon ame , 5c 
rendant mon corps plus propre à recevoir la 
contagion du mauvais air qui eftoit lors en 
l’armée , je tombay à quelques jours de là 
extrêmement malade d’une grande fièvre con- 
tinue & du pourpre , maladie qui couroit lors , 

& qui avoit en mefme temps emporté les 
deux premiers Médecins du Roy &. de la 
Reyne, Chappellain 8c Cafidan , comme fe 
voulant prendre aux Bergers pour avoir meil- 
leur marche du troupeau. Auffi en efehappa- 
t-il fort peu de ceux qui en furent atteints. 

Moy eflant en cette extrémité , la Reyne ma 
mere q.ui fçavoit une partie de la caufe , n’ob- ' 

V 

fur elle. On fent bien qu’il ne faut pas confulter le 
divorci fatyriqnti ce faiSum déchirant ne le borne pas i 
un (Impie commerce de galanterie. Il aceufe Marguerite 
de s’êîre proftituée au Duc de Guife ; 5c il ajoute que c® 
n’ét*K pas là fon coup d’efTai. 

L 3 
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J5'6p. mettoit rien poirr me faire fecourir> prenant 
la peine , fans craindre le danger, d’y venir 
à toute heure. Ce qui foulageoit bien mon 
mal : mais la didimulation de mon frere me 
l’augmentoit bien.autant , qui après m’avoir 
i fait une fi grande trahifon , & rendu une fi 
grande ingratitude , ne bougeoir jour & nuifl: 
du chevet de mon lit , me fervant auffi offi- 
ci'eufement qne fi nous eufiîons eflé au temps 
de noflre plus grande amitié, l^ipy qui avois 
par commandement la bouche fermée , ne rc- 
pondois que par foupirs à fon hypocrifie , 
eomme Brutus fit à Néron , lequel mourufl 
par le poifon que ce tyran luy avoit fait 
donner , lify témoignant afiez que la caufe de 
mon mal cftoit la contagion des mauvais offi- 
ces , & non celle de l’air infeâé. Dieu eut 
pitié de moy , & me garantit de ce danger ; 
& après quinze jours pafiez , l’armée par- 
tant , l’on m’emporta dans des brancars , où 
tous les foirs arrivant à la couchée , je trou- 
vois le Roy Charles , qui prenoit la peine , 
pvoc tous les honnefles gens de la Cour por- . 
ter ma litiere jufques au chevet de mon lit, 
Eli cet eflat je vins de Saint-Jean d'Angely à 
’ Angers , malade du corps , mais beaucoup 
plus malade de l’ame , où pour mon malheur 
je trouvay M. de Guife 8c fes oncles arrivez, 

Ce <jui réjouit autant moji frere , pour donner 
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couleur à fon artifice, qu’il me donna d’ap» I5'70* 
préhenfion d’accroiftre ma peine. Lors mon 
frere , pour mieux conduire fa trame , venoit 
tous les jours a ma chambre , y menant M. 
de Guife qu’il feignoit d’aimer fort. Et pour 
l’y faire penfer , fouvent en l’embraflant illuy 
difoit •• pleujl à Dieu que tu fujjè mon frere l 
A quoy M. de Guije monflroit ne point en» 
tendre. Mais moy qui fçavois la malice , per- 
dois patience de n’ofer luy reprocher fa dif» 
lîraulation. Sur ce temps il fe parla pour moy 
du mariage du Roy de Portugal ^ qui envoya 
des Ambaffadeurs pour me demander. La Rey- 
ne ma mere me commanda de me parer pour 
les recevoir , ce que je fis. Mais mon frere luy / 

. ayant fait accroire que je ne voulois point 
de ce mariage; elle m’en parla le foir,m’en 
demandant ma volonté, penfant bien en cela 
trouver un fujet pour fe courroucer à moy ; 
je luy dis que ma volonté n^avoit jamais </«-. > 

pendu^ue de la fienne^ & que tout ce qui luy 
ferait agréable , me le ferait auffi. Elle me 
dit en colere , comme l’on l’y avoir difpofée , 
que ce que je difois , je ne V avais point dans - 
le cœur y & qu'elle fç avait bien que le Cardinal • 
de Lorraine m' avait perfuadée de vouloir pluf ~ 
tojl fon neveiu Je la fuppliay de venir à l’eflet 
du mariage du Roy de Portugal , & lors elle 

L ^ 
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i;7o. Verroit mon obeiffance. Tous les jours oit 
hiy difoit quelque chofe de nouveau^ fur ce 
fujet, pour l’aigrir contre moy & me tour- 
menter ; inventions de la boutique de du 
Guaft. De forte qne je n’avois pas un jour 
de repos ; car d’un cofté le Roy d’ EJ pagne 
empêchoit que mon mariage ne ledifl, & 

de l’autre M. de Guife cftant à la Couïv (a) , 
fervoii tousjours de prétexté pour fournir 
de fujet à me faire perfecuier , bien que luy 
ni nul de fes parens ne m’euft jamais parlé, 

& qu’il y eufl plus d’un an qu’il avoit corn-, 
mencé la recherche de la Princefle de Porcian 
(b). Mais parce que ce mariage-là traifnoit, 
on en rejettoit tousjours la caufe fur ce qu’il 
afpiroit au mien. Ce que voyant, je m’ad- - 
vifay d’eferire à ma focur Madame de Lorraine, 
qui pouvoit tout en. cette Maifon-là, pour 
la. prier de faire que M. de Guife s’en allafl 
de la Cour , & qu’il époufaft promptement 
la Princeiïe de Porcian fa maitrefle ; luy re- 

i 

, (a) Ce fut alors , fi Ton en croit Mathieu, «lans fon 
Hifioire du règne de Charles IX, Liv. VI, p. jjj , 
que ce Monarque dit à Henri d’Angoûlême , Grand 
Prieur de France, fon frère bâtard.... De ces deux épées 
ipu tu vois fil y en a une pour tt tuer, fi demain que j’irai â 
la chajfe tu ne tues le Duc de Guife de Vautre.., 

J 

( b ) Catlierine de Cleves , veuve d’Antoine de Croy , 
Prn.-e de Poicien. 
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prefentant que cette invention nvoit eflé faite i ^7®* 
autant pour la ruine de M. de Guife , & de 
toute fa Maifon , que pour la mienne. Ce 
qu^elle reconnufl très-bien, & vint bientoft 
à la ‘Cour, où elle fit faire ledit mariage, 
me délivrant par ce moyen de cette calom- 
nie, & faifant connoiftre àlaReyne mamere 
la vérité de ce que je luy avois*tousjours dit. 

Ce qui ferma la bouche à tous mes ennemis, 

& me donna repos. Cependant le Roy d'Ef- 
pagne^ qui ne veut que les liens s’allient hors 
de fa Maifon , rompit tout le mariage du 
Roy de Portugal ^ 8c ne s’en parla plus. Quel- 
ques jours après , il fe parla du mariage du 
Prince de Navarre y qui maintenant ell noflre 
brave 8c magnanime Roy , & de moy. La 
Reine ma mere eflant un jour à table en 
parla fort long-temps avec M. de Meru (a) , 
parce que la Maifon de Montmorency efloient 
ceux qui en avoient porté les premières 
paroles. Sortant de table , il me dit qu’elle 
luy avoit dit de m’en parler. Je luy dis que' 
c’eftoit chofe fuperflue, n’ayant volonté que 
la lienne. Qu’à la vérité je la fupplierois 
d’avoir égard combien j’ellois Catholique, 

(a) Charles de Montmorency, depuis Duc d’Am- 
ville , & Amiral de France ; il étoît le troifièmc des 
fils du Connétable Anne. . 


> 
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Ij70.& qu’il me fafcheroit fort d’efpoufer perfonne 
qui ne fuft de ma Religion. Après , la Reine 
allant à fon cabinet m’appella, & me dift que 
MM. de Montmorency luy av.oïent propofé 
ce mariage y & qidelle en voulait bien fçavoir 
ma\olonté. Je luy répondis n'avoir ny vo- 
lonté ny ejleüion que la fiennCy & que je la fup~ 
pliais fe fouvenir que j'eflois fort Catholique^ 
Au bout de quelque temps , les propos s’en 
continuant tousjours , la Reine de Navarre 
fa mere vint à la Cour, où le mariage fuft 
157a. du tout accordé avant fa mort; à laquelle 
il fç pafta un trait fi plaifant , qui ne mérité 
d’eftre mis en l’Hiftoire ; mais de le paffer 
fous filence entre vous & moy. Madame de 
Nevers (a) de qui vous connoiffez l’humeur, 
eftant venue avec M. le Cardinal de Bourbon, 
Madame de Guife, Madame la Princefle de 
^ Condé (b) , fes foeurs & moy au logis de la 
feue Reine de Navarre à Paris , pour nous 
/ acquitter du dernier devoir deu à fa dignité 
& à la proximité que nous luy avions, non 
avec les pompes & ceremonies de noftre 
Religion, mais avec le petit appareil que 
permetioit la Huguenoterio ; à fçavoir elle 

dans fon lid ordinaire , les rideaux ouverts , 

. » 

( a ) Henriette de Cleves. 

( b ) Marie de Clefes. 
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fans lumière , fans Preftres , fans Croix & 
fans Eau Benifie, & r.ous nous tenans à cinq 
ou fix pas dë fon lift avec le refie de la 
compagnie , Madame de Nevers ^ qu’en fon 
vivant elle avoit haïe plus que toutes les 
ferfonnes du monde, & elle le luy ayant 
bien rendu & de volonté & de parole, comme 
vous fçavez qu’elle en fçavoit bien ufer à 
ceux qu’elle baïflbit, part de noflre troupe» 
& avec plufieurs belles , humbles & grandes 
jreverences s’approche de fon lid, & luy 
prenant la main la luy baife ; puis avec une . 
grande reverence pleine de refpeél fe mit 
auprès de nous. Nous qui fçavions leur haine, 
eflimans cela. 

Quelques mois apres, ledit Prince de 
varre y qui lors s’appelloit Roy de Navarre y 
portant ledueil de la Reine fa (a) mere , y vint 
accompagné de huiâ cens Gentilshommes tous 
en dueil , qui fuft receu du Rôy 8c de toute 
la Cour avec beaucoup, d’honneur ; & nos 
nopces fe firent peu de jours après avec au- 
tant de triomphe & de magnificence , que de 
nul autre de ma qualité; le Roy de Navarre & 
fa troupe y ayans lailTé & changé le dueil en 

(a) Pour «viler les répétitions, nous renvoyons Is 
l,eftçur à nos Obfervations fur les Mémoires du Maré- 
chal de T^vwnç», ( tome XXVIl dç la CoUeftion.,} , 


. Digitized by Google 



*17^ M iS'M 0 ï s K s 

^^72. habits très-riches- & beaux , & toute la Cour 
parée comme vous fçavez , & le fçaurez trop 
mieux repréfenter ; moy habillée à la Royale 
avec la Couronne .& Cou'ét d’hermine mou- 
chetée qui fe met au devant du corps, toute 
brillante des pierreries de la Couronne, & 
le grand manteau -bleu à quatre àulnes de 
queue portée par trois Princcrtes ; les échaf- 
faux dreffez à la couflume des nopces des 
filles de France y depuis l’Evefché iiifques à 
Notre-Dame, & parez de drap d’or; le peu- 
ple s’étouffant en bas à regarder palfer fur 
cet échaffaut les nopces & toute la Cour , 
nous vinfmcs à la porte de l’Eglife , où M. 
le Cardinal de Bourbon , qui faifoit l’office 
ce jour-là , nous ayans receu pour dire les 
paroles accouftumées en tel cas, nous paf- 
fafmes fur le mefme échaffaut jufques à la 
tribune qui fepare la nef d’avec le chœur , où 
. il fe trouva deux degrés , l’un pour defeendre. 
audit chœur & l’autre pour fortir dé la nef 
hors de l’Eglife. Le Roy de Navarre s’en 
allant par celuy de la nef hors de l’Eglife. 

Nous eftant ainfi, la fortune qui ne laiffe 
jamais une félicité entière aux humains , 
changea bien-toff cet heureux eflat de triom- 
phe & de nopces en un tout contraire, par 
cette bleffeure de l’Admiral , qui offensa tel- 


Digilized by Googk 


»E Marguerite de Valois. 17J 
leme.nt tous ceux de la Religion , que cela 
les ^mît comme en defefpoir. De forte que 
l’aifné Pardaillan (a) & quelques autres des 
Chefs des Huguenots en parlèrent li haut à 
la Reine ‘ ma mere , qu’ils luy firent penfec 
qu’ils avoient quelque mauvaife intention. 
Par l’advis de M. de Guife 8c de mon frère 
le Roy de Pologne^ qui depuis a eflé Roy 
France y il fuft pris ré folution .de les pre-. 
venir. Confeil de quoy le Roy .Charles ne 
fuft nullement', lequel affeâionnoit M. de la 
Rochefoucaulty TeUgnyy & la Noue y 8c quel«\ 
ques autres des chefs de la Religion , defquels 
il fe penfoit fervir en Flandr^e, £t, à ce que 
je luy ay depuis ouy-dire à luy-mefme, il y 
euft beaucoup de peine à- l’y faire confentir j 
& fans ce qu’on luy fit entendre, qu’il y- 
alloit de fa vie & de fon eftat , il ne l’euft 
jamais fait. Et ayant fccu l’attentat que Mau-* 
revel (b) avoir fait à M, M Admirai , du coup 
de piftolet qu’il luy avoit tiré par une fenef- 
ire , dont le penfant tuer , il refta feulement 
bleffé à l’épaule , le Roy Charles fe doutant 
bien que. ledit Maurevel avoit fait ce coup 
à la fuafion de M. de Guife ^ pour la veil- 
la) Heftor de Pardaillan Gondrin. 

(b) François de Louviers de Morevel > depuis tué 
par de Mouy en I j 8 j. j 
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if j’72, geance de la mort de feu M. de Guîfe foh 
pere 1 que ledit Amiral avoit fait tuer ^ tf 
mefrne façon par Poltroty il en fuft én fi 
grande colere contre M. de Guife , qu’il jura 
qu’il en feroit jullice. Et fi M. de Guife ne 
fe fuft tenu caché tout ce jour^là, le Roy 
l’éuft fait prendre* Et la Reine ma mere ne 
fe vît jamais plus empefchée qu’à faire en-* 
tendre audit Roy Charles que cela aVoît efté 
fait pour le bien de fon Eflàt , à caufe de ce 
que j’ay dit cy * deflus , de l’aifefHon qu’il 
avoit à M. ^Admirai, à*laA^ouc, & à Te- 
îigny 3 defquels il gouftoit l’efprit & va- 
leur, eftant Prince fi généreux, qu’il ne s’af- 
feâionnoit 3 qu’à ceux en qui il recognoif- 
foit telles qualitez. Et bien qu’il enflent 
èfté très-pernicieux à fon Eflat , les renards 
àvoient feeu fi bien feindre qu’ils avoient 
gagné le coeur de ce brave Prince , pour 
l’éfpérance de fe rendre utiles à l’accroifle- 
menr de fon'Eftat, & en luy propofant de 
belles Si. glorieufes entreprifes en Flandre^ 
feul^ attrait en cette ame grande & Royale. 
De forte que combien que la Reine mere 
luy fepréfentaft en cet accident que l’aflafllnat 
que avoit fait faire à M. de Guife (f) 

(a) Il n’a point été prouvé que l’Amiral ait été 
réellement l’auteur de l’aifainnat du Duc de Guife de> 
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rendoit excufable fon fils , fi n’ayant peu 1572, 
avoir jufiice , il avoit voulu prendre luy-mef- I 
me vengeance; qu’aulTi l’afiaflinat.qu’avoit 
fait ledit Admirai (a) de Charry MaiAre <lc 
Camp de la garde du Roy , perfonne fi va- 
leurAife, & qui l’avoit fi fidèlement afiAée • 
pendant fa Regence & la puérilité dudit Roy 
Châties , le rendoit digne de tel traittement ; 

-bien que telles paroles peuAent faire juger 
'au Roy Charles que la vengeance de la mort 
. dudit Charry n’efioit pas fortie du cœur de 
la Reine ma mere, fon ame padionnée de 
douleur de la perte des perfonnes qu’il pen- 
folt , comme j’ay dit , luy eAre un jour utiles, 

. ofFufqua tellement fon jugement , qu’il ne 
puA modérer ny changer ce palfionné defir . 
d’en faire juAice; commandant tousjours qu’on 
i cherchafi M. de Guife, qu’on le priA, & qu’il 
ne vouloit point^ qu’un tel aâe demeuraA 
impuny. Enfin comme Fardaillan découvriA 
par fes menaces au foupper de la Reine ma 
mere, la mauvaife intention des Huguenots ^ 

! Tant Orléans. (Voyez îîans la Collcftîon Ici Obfcr- ' 
vatioas fur les Mémoires de Caftelnau. Tout ce qui 
concerne cette queftion y eft dHcuté.-) 

(a), Charry avoit été tué par Chatelller. Portant. Si 
TAmlral étoit innocent de ce meurtre, il.paroît qu’au . 
moins fou frère d’Andelot y avoit contribué tacitement. . 


» 
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que la Reine vift que cet accident avoit 
mis les affaires en tels termes j que fi l’on 
ne prevenoit leur deflein , la nuit mefme ils 
attenteroient contre le Roy & elle ; elle prift 
réfolution de faire entendre audit Roy Char- 
les la vérité de tout , & le danger où ilitfloit, 
par M. le Marefchal de Rais ^ de qui elle 
îçavoit qu’il le prendroit mieux, que de^ tout 
autre , comme celuy qui luy eftoit plus con- 
fident & plus favorifé de luy ; lequel le vint 
trouver en Ton cabinet le foit Itir les neuf ou 
dix heures, & luy dit, que comme fon fer- 
viteur très-fidele il ne luy pouvoit celer le 
danger où il eftoit , s’il continuoit en la 
réfolution qu’il avoit de faire juftice de M. 
de Guîfe , 5c qu’il falloir qu’il fceuft que le 
coup avoit efté fait de V Admirai y n’avoit 
efté par M. de Guife kw\y mais que mon 
frere le Roy de Pologne ., depuis Roy de 
France y & la Reine ma mere, avoient efté 
de la partie ; qu’il fçavoit l’extrême déplaifir 
que la Reine ma mere receuft à l’afiaffinat 
* de Charry y comme elle en avoit très-grande 
raifon , ayint pour lors peu de tels ferViteurs 
qui ne dépendifTeni que d’elle , eftant , comme 
il fçavoit, du temps de fa puérilité toute 
la Franc* partie , les Catholiques pour M. 
de Guîfe y 5c les Huguenots pour le Prince 
* de 
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de Condéy tendans lès uns & les autres à luy 1^72, 
ofler fa Couronne , qui ne luy avoit efté 
confervée , après Dieu, que par la prudence 
& vigilance de la Reine fa mere, qui en 
cette extrémité ne s’eftoit trouvée plus fidel- 
lement affiliée que dudit Charry ; que dès- ^ 
lors il fçavoit qu’elle avoit juré de fe venger 
dudit affaffinat ; qu’auffi voyoit-elk que ledit 
•Admirai ne feroit jamais que très-pernicieux 
en cet Eflat, & quelque apparence qu’il lift 
de luy avoir de l’affedion & de vouloir fervir 
Sa Majelté en Flandre y qu’il n’avoit autre def- 
fein que dq,troubler la France; que fondelTein 
d’elle n’àvoit efté en cette affaire que'd’ofter 
cette pelle de ce Royaume , V Admirai feul 5 
mais que le malheur avoit voulu que Afau- 
revel avoit failly fon coup , & que les Hugue~ 
nots en eftoient entrez en tel defefpoir, que 
ne s’en prenant pas feulement à M. de Guifey 
mais’ à la Reine fa mere & au Roy de Pologne 
fon frere, ils croyoient auffi que luy-mefme 
en fuft confentant , & avoient réfolu de re- 
courir aux armes la nuid raefme. De forte 
qu’il voyoit Sa Majefté en un très -grand 
danger , fuft ou des Catholiques à caufe de 
M. de Guife , ou des Huguenots pour les 
raifons fufdites. Le Roy Charles y qui eftoit 
irès-prudent , &; qui avoit efté tousjours très- . 

Tome LU, ' M 
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ïfya. obéïflant à la Reine ma mere , & Prince 
très-Catholique , voyant aufîi de quoy il y 
alloit , prift foudain réfolution de fe joindre 
à la Reine fa mere , &. fe conformer à fa volon 
té, & garantir fa perfonne des Huguenots par 
les Catholiques ; non fans toutefois extrême 
regret de ne pouvoir fauver Teligny , la 
Noue y & M. de la Rockefoucauh. Et lors 
allant trouver la Reine fa mere , envoya 
quérir M. de Guife & tous les autres Princes 
& Capitaines Catholiques , où fuft pris réfo- 
lution (a) de faire la nuid mefme le maffacre 
de la Sainâ-Barthelemy. Et mettant foudain 
la main à l’œuvre, toutes leschaifnes tendues 
& le toefin , chacun courut fus en fon quar- 
tier , félon l’ordre donné , tant à V Admirai 
qu’à tous les Huguenots. M. de Guife donna 
au logis de VAdmiraly à la chambre duquel 
Befme Gentilhomme Allemand eflant monté , 
après l’avoir dague , le jetia par les feneftres 
à fon maiftre M. de Guife. Pour moy, l’on 
ne me difoit rien de tout cecy. Je voyois 
tout le monde en action j les Huguenots de- 
fefperez de cette bleffùre; Metlieurs de Guife 

(a) La réfolution avoit été prife auparavant ; & les 
ordres étoient partis pour les provinces. (Lifez les 
Pbfcrvations fur les Méiuoiies de Tavannes, T. XXVII 
• Je la Colleéiiou. ) \ 
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craignans qu’on ne vouluft faire juftice feiyy^» 
fuchetans tous à l’oreille. Les Huguenots me 
tenoient fufpede ) parce que j’eftois Catho- 
lique, & les Catholiques parce que j’avols 
époufé le Roy de Navarre , qui efloit Hu- 
guenot. De forte que perfonne ne m’en difoit 
rien, jufques au foir qu’eftant au ooucher 
de la Reine ma mere, aflife fur un coffre 
auprès de ma foeur de Lorraine que je voyois 
fort trifte , la Reine ma mere parlant à quel- 
ques-uns , m’apperceull , & me dit que je 
m’en allaffe coucher. Comme je faifois la 
reverence, ma focur me prend par le bras, 

& m’arrefte , & fe prenant fort à pleurer, 

, me dit : Mon Dieu , ma fatury n'jr alleT^ pas. 

Ce qui m’effraya extrên\ement. La Reine ma • 
mere s’en apperceut , & appellant ma focur 
fe courrouça fort à elle & luy deffendit de 
me rien dire (a). Ma fœur luy dit, qu'il n'y 
avoit point d'apparence' de m'envoyer facrifier 
comme cela y & que fans doute s'ils découH 
vroient quelque choje , ils fe vengeraient de. 
moy. La Reine ma mere répond , que s'il 
plaifoit à Dieu y je iC aurais point de mal^ 

( a ) Ce palTage dément Brantôme , loifque dans (ba 
éloge de la Reine Marguerite il exalte les démarches 
prétendues qu elle fit pour lauver la vie du Rcl foa 
époux. 

M a 
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IJ'72. wiûîj ^uqy que ce fut, il falloit que fallaffey 
de peur de leur jaire foupçonner quelque 
choie 

Je voyois bien qu’ils fe conteftoient & 
n’entendcMent pas leurs paroles. Elle me 
commaRda encore rudement que je m’en 
alla fie 'V:oucher. Ma fœur fondant en larmes 
me dit bon-foir, fans m’ofer dire autre chofe; 

& moy je m’en allay toute tranfie & éper- 
due, fans me pouvoir imaginer ce quej’avois 
à craindre. Soudain qire je fus en mon ca- 
binet , je me mis à prier Dieu qu’il luy pluft 
me prendre en fa protedion , & qu’il me 
gardall , fans fçavoir de quoy ny de qui. Sur 
cela le Roy mon mary qui s’eAoit mis au * 
lit, me manda que je m’en allaffe coucher. 

Ce que je fis , & trouvay fon lit entouré de 
trente ou quarante Huguenots que je ne con- 
noiffois point encore ; car il y avoit fort peu 
de temps que j’eflois mariée. Toute la nuid 
ils ne me firent que parler de l’accident qui 
eftoit advenu’ à M. V Admirai, fe refolvans 
dès qu’il feroit jour de demander juflice au 
Roy, de M. de Guife, & que fi on ne la leur 
faifoit, ils fe la feroient eux-mefmes. Moy 
j’avois tousjours dans le cœur les larmes de 
ma fœur, & ne pouvois dormir pour l’ap» 
prehenfion en laquelle elle m’avoit mife fans 
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fçavoir de quoy. La nuiâ fe pàfTa de cette I 5 ’ 72 ,, 
façon fans fermer l’œil. Au point du jour 
le Koy mon mary dit qu’il vouloit aller jouer 
à la paume attendant que le Roy Charles fuft 
éveillé, fe refolvant foudain de luy deman- 
der juftice. Il fort de nia chambre , & tous fes 
Gentilshommes aulîi. Moy voyant qu’il efloit 
jour, ellimant que le danger que ma fœur m’a- 
volt dit fuft paiïé , vaincue du fomnieil je dis 
à ma nourrice qu’elle fermai! la porte pour 
pouvoir dormir à mon aife. Une heure apres, 
comme j’eftois le plus endormie , voicy un 
homme frappant des pieds & des mains à 
la porte , criant : Navarre , Navarre, Ma 
nourrice penfant que ce fuft le Roy mon 
marry , court viftement à la porte. Ce fuft un 
Gentilhomme nommé M. de Tejan (a), qui 
avoit un coup d’épée dans le coude 6c un 
coup de hallebarde dans le bras, & eftoit 
cncores pourfuivy de quatre Archers qui en- 
treront tous après luy en la chambre. Luy 
fe voulant garantir fe jetta delTus mon lit. 

Moy fentant ces hommes qui me tenoient , 
je me jette à la ruelle , & luy après moy, me 
tenant tousjours à travers du corps. Je ne 
connoiftois point cet homme , & ne fçavois 
s’il venoit là pour m’oflenfer, où fi les Ar- 
( a ) BtantôAc l’appelle Ltrac, 

M 3 
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«;72. chers en vouloient â luy ou à moy. Nous 
crions tous deux j & eftions aufTi effrayer 
l’un que l’autre. Enfin Dieu voitlut que M. 
de Nançay (a) Capitaine des Gardes y vinft, 
qui me trouvant en cet eftat là, encor qu’il 
y eufl de la compafiion , ne fc puft tenir de 
rire; & fe courrouça fort aux Archers de 
cette indifcretion , les fit fortir, & me donna 
la vie de ce pauvre homme qui me tenoit , 
lequel je fis coucher & panfer dans mon 
cabinet jufques à tant qu’il fuft du tout guery. 
Et changeant de chemife, parce qu’il m’avoit 
toute couverte de fang , M. de Nançay me 
conta ce qui fe paflbit , & m’affeura que le 
Roy mon mary efloit dans la chambre du 
Roy, & qu’il n’auroit nul mal. Et me faifant 
jetter un manteau de nuiâ fur moy, i) m’em- 
mena dans la chambre de ma fœur Madame 
de Lorraine (b) , où j’ariivay plus morte que 
vive , & entrant dans l’antichambre , de la- 
quelle les portes eftoient .toutes ouvertes, 
un Gentilhomme nomme Bourfe fe Tauvant 
des Archers qui le pourfuivoient , fiifl percé 
d’un coup de hallebarde à trois pas de moy. 
Je tombay de l’autre cofté prefque évanouie 

( a ) GaTpard de la Châtre. 

(b) Claude de Fiance, époufe 4e Charles Dhc 4fe 
Loiraioc. • 
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entre les bras de M. de Nançay , & penfois 1/73. 
que ce coup nous eu fl percez tous deux. Et 
citant quelque peu remife , j’entray en k 
petite chambre où couchoh ma fœur. Comme 
j’eftois-Ià , M. de Miejfans premier Gentil- 
homme du Roy mon mary , & Armagnac foa 
premier Valet -de -chambre , m’y vindrent 
trouver pour me prier de leur fauver la vie. 

Je m’aUay jetter à genoux devant le Roy (a) 

& la Reine ma mere, pour les leur deman- 
der J ce qu’enfin ils m’accorderent. Cinq ou 
fix jours après, ceux qui avoient commencé 
cette partie , connoiffans qu’ils avoient failli 
à leur principal ' deflein , n’en voulant point 
tant aux Huguenots qu’aux Princes du fang , 
portoient impatiemment que le Roy mon 
niary & le Prince de Condé fuflent demeurez, 

El connoiflant qu’eflant mon mary, nul ne 
voudroit attenter contre luy,,ils ourdireirt 
une autrd trame. Ils vont perfuader à la Reine 
ma mere qu’il me falloir démarier. En cette 
réfolution eftant allée un jour de fefle à fon 
lever que nous devions faire nos Pafi^ues, 
elle me prend à ferment de luy dire verité> 

& me demanda fi le Roy mon mary efloit 

(a) Peut-être eft-ce-lâ la cfémardie, dont parle 
Brantâme. Mais elle n'avoit point le Roi de Narany; 
pour objet, 

M ^ 
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IJ72, homme, me difant que fi cela n’efioit , elle 
avoit moyen de me dcmarier. Je la fuppliay 
de croire que je ne me connoilTois pas en 
ce qu’elle me demandoit (a) ( aulfi pouvois- 
je dire alors comme cette Romaine y à qui 
fon mary fe courrouçant de ce qu’elle ne 
l’avoit adverty qu’il avoit l’haleine mauvaife, 
luy répondit qu’elle croyoit que tous les 
hommes l’eulTent femblable , ne s’eftant ja-* 
mais approchée d’autre homme que de luy ) 
mais quoy que ce fufi , puis qu’elle m’y avoit 
mife j’y voulois demeurer ; me doutant bien 
que ce qu’on vouloit m’en feparer elloit pour 
luy faire un mauvais tour. 

1573. Nous accompagnafmes le Roy de Pologne 
jufques Beaumont y lequel quelques mois 
, avant que de partir de France , s’efTaya par 
tous moyens de me faire oublier les mauvais 
ofiicos de fon ingratitude , & de remettre 
nofire amitié en la mefme perfeclion qu’elle 
avoit efié en nos premiers ans, m’y voulant 
obliger par ferment d< promelTes en me di- 
fant adieu. Sa fortie de France y & la maladie 
du Roy Charles , qui commença prefque en 

( a ) II n’e/l pas aifé de juger quel fut le motif de cette 
répoiile. Marguerite n’aimoit pas fon mari : le défir de 
fonier'/er le titre de Reine , n’a-t-U point été l’ünio|ue ' 
{nobilc qui I4 dirigçaj 
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• mefnie temps (a) , éveilla refprit des deux i j'7J* 
partis de ce Royaume', faifans divers projets 
fur cét Eftat. Les Huguenots ayans à la mort 
de V Admirai fait obliger, par écrit figné, 
le Roy mon mary & mon frere Alençon , * 

à la vengeance de cette mort ( ayans gagné , 
avant la Saint-Barthelemy mondit frere fous 
l’efperance de l’eftablir en Flandre ) leur per- 
fuadent , comme le Roy & la Reine ma mere 
reviendroient en France , de fe dérober paf- 
fant en Champagne , pour fe joindre à cer- 
taines troupes qui les dévoient venir pren- 
drelà, M. de MioJJ'ans Gentilhomme Catho- 
lique , ayant advis de cette entreprife , -qui 
eftoit pernicieufe au Roy fon maillre, m’en 
advertit, pour empefeher le mauvais effet qui 
eufl apporté tant de maux à eux & à cet 
Eflat. Soudain j’allay trouver le Roy & la 
Reine ma mere, de leur dis que j’avoischofe 
à leur communiquer qui leur importoit fort , 
de que je ne la leur dirois jamais qu’il ne leur 
pieufl me promettre que cela ne porteroit 
aucun préjudice à ceux que je leur nomme- 

(a) Voyez le tableau de la cour de Charles IX â 
cette epoque dans la notice qui précède les Mémoires 
du Duc de Bouillon, tome XLVH de 1» CollcéUon, 
p. Si fujv’. 
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^i73- rois, & qu’ils y remedieroient fans faire fçm- 
blant de rien fçavoir. Lors je leur dis que 
mon firere & le Roy mon mary s’en dévoient 
le lendemain aller à dos troupes de Hugue~ 
nots y qui les venoient chercher à caufe de 
l’obligation qu’ils avoient fait à la mort de 
V Admirai y qui eftoit bien excufabîe par leurs 
enfans ; ôc que je les fuppliois leur pardonner, 
& fans leur en montrer nulle apparence leur 
empefcher de s’en al^er. Ce qu’ils m’accor- 
derentj* & fuft l’affaire conduite par telle 
prudence , que fans qu’ils pûffent fçavoir 
d’où leur venoit cet empefehement , ils n’eu- 
rent jamais moyen d’échapper. Cela eftant 
paffé, nous arrivafmes à Saint-Germain y où 
nous fifmes un grand féjour à caufe de la 
maladie du Roy. Durant lequel temps mon 
frere ^Alençon employoît toutes fortes de 
recherches moyens pour fe rendre agréa- 
ble à moy , afin que je luy voüafle amitié, 
cotnme j’avois fait au Roy Charles. Car juf- 
ques alors , pource qu’il avoit ellé tousjours 
nourri hors de la Cour , nous ne nous ellions 
pas giiercs veus , & n’avions pas grande 
familiarité. Enfin m’y voyant confiée par tant 
de fubmiffions & de fubjeélions & d’affection 
qu’il me témoignoii, je me refolus de l’aimer, 
& (Tmbraffer ce qui le concerneroit j man 
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toutefois avec telle condition, que ce feroit 1575". 
fans préjudice de ce que je devois au Roy 
Charles mon bon frere , que j’honorois fur 
toutes chofes. Il me continua cette bien-veil- 
lance , me l’ayant tefmoignce jufques à fa 
lin. * 

Durant ce temps la maladie du Roy Charles i j’7<j, 
augmentant tousjours , les Huguenots ne cef- 
foient jamais de rechercher des nouvelletez , 
pretendans encor de retirer mon frere le 
Duc âi Alençon & le Roy mon mary de la 
Cour. Ce qui ne vint à ma connoilTance 
comme la première fois. Mais toutefois Dieu 
permid que la mefche fe dccouvrift à la Reine 
ma mere li près de l’efTet, que les troupes 
des Huguenots dévoient arriver ce jour-là 
auprès de Saint-Germain. Nous fufmes con» 
traints de partir deux heures après- minuit , 

& mettre le Roy Charles dans une litiiere 
pour gagner Paris ; la Reine ma mere met- 
tant dans fon chariot mon frere & le Roy 
mon mary, qui cette fois ne furent traitez 
fi doucement que l’autre. Car le Boy s’en 
alla au bois de Vincennes^ d’où il ne leur 
permit plus de fortir. Et le temps augmen- 
tant tousjours l’aigreur de ce mal, produifoit 
tousjours des nouveaux advis au Roy pour 
accroidre la mefhance & mécontait^menc 
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^Sl\' avoit d’eux ; en quoy les artifices de 
ceux qui avoient tousjours defiré la ruine 
de nollre maifon luy aidoient , comme je 
croy, beaucoup. Ces meffiances pafferent fr 
avant , que Meflleurs les Marefchaux de 
Montmorecy 8c de CoJJe en furent retenus 
prifonniers au Bois de f^incennes y 8c la Mole 
& le Comte Cocanas en pâtirent de leur 
vie ( a ). Les chofes en vindrent à tels 
termes , que l’on députa des Commifiaires 
de la Cour de Parlement pour ouïr mon frere 
& le Roy mon mary , lequel n’ayant lors 
perfonne de confcil auprès de luy , me com- 
manda de drefler par écrit ce qu’il avoit à 
refpondre , afin que par ce qu’il diroit il ne 
mift ny luy ny perfonne en peine. Dieu me 
fift la grâce de (b) le drefler fi bien qu’il en 
demeura fatisfait, & les Commifiaires ef- 
tonnez de le voir fi bien préparé. Et voyant 
que par la mort de la Mole & du Comte de 
Coconas y ils fe trouvoient chargez enforte 

(a) L’Obfervation N“ i8 fur les Mémoires du Duc 
de Bouillon (tome XLVIII de la Colleétion p. 170 & 
fuiv. ) contient le développement complet de la con- 
juration de la Mole & Coconas. 

(b) Si cet écrit fut rédigé par Marguerite, compie 
elle l’affurc , on peut dire qu’il lui fait honneur. ( Voyez 
le tome XLVIII de la CoUcélion , p. 300 & fuiv. ) 
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que l’on craignoit de leur vie, je nie refolus ij’74» 
( encor que je fufle fi bien auprès du Roy 
qu’il n’aiinoit rien tant que moy ) pour leur 
fauver la vie de perdre ma fortune ; ayant 
délibéré, comme je fortois &: entroi* libre- 
ment en coche , fans que les gardes regardal- 
fent dedans ,*ny que l’on fit ofler le mafque à 
mes femmes , d’en déguifer l’un d’eux eu 
femme, & le fortir dans ma coche. Et pource 
qu’ils eftoient trop éclairez des gardes, & qu’il 
fuffifoit qu’il y en euft un d’eux dehors pour 
afleurer la vie de l’autrè , jamais ils ne fe pu- 
rent accorder lequel c’eft qui fortiroit, chacun 
voulant eftre celuy-là , & ne voulant demeu- 
rer : de forte que ce deflein ne fe puft exé- 
cuter. Mais Dieu y remedia par un moyen 
bien miferable pour moy. Car il me priva 
du Rojr Charles , tout l’appui ^ fupport de 
ma vie , un frere duquel je n’avois receu que 
bien, & qui en' toutes les perfecutions que 
mon frere d^Anjoü m’avoit faites à Angers 
m’avoit tousjours afliftée , & advertie , 6c 
confeillée. Bref je perdis en luy tout ce que 
je pouvois perdre. Après ce défaftre , mal- 
heureux pour la France 8c pour moy, nous 
allafmes à L^on au devant du Roy de Fo/o- 
gncy lequel poflTedé encore par le Guajl , 
rendift de mcfmes caufes mefmes efiets, 6e 
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*J74, croyant aux advis de ce pernicieux efprit, 
qu’il avoit laifl'é en France pour maintenir 
fon parti, conceut une extrême jaloufie con- 
tre mon frere Alençon , ayant pour lufpecle 
& portant impatiemment l’union de luy & 
du Roy mon mary, eftimant que j’en fulTe 
le lien & le feul moyen qui ihaintenoit leur 
amitié, & que les plus propres expédients 
pour les divifer efloient d’un collé de me 
brouiller & mettre en mauvais ménage avec 
le Roy mon mary ; & d’autre , de faire que 
Madame de Sauvera) , qu’ils fervoient tous 
deux , les ménageaft tous deux de telle fai^on 
qu’ils entraffem en extrême jaloufie l’un de l’au- 
tre. Cet abominable delTein , Iburce & origi- 
ne de tant d’ennuis , de traverfes & de maux 
que mon frere & vhoy avons depuis fouflerts, 
fuit pourfuivi avec autant d’animofité, de 
rufes & d’artifices , qu’il avoit ellé pernicieu- 
fement inventé. Quelques-uns tiennent que 
Dieu a en particulière protedion les grands, 
& qu’aux efprits où il reluit quelque excel- 
lence non commune , il leur donne par des 

(a) Charlotte de Beaune, femme de Simon Fizes 
Seigneur de Sauve , Secrétaire d’Etat , convola en 
fécondes nôces arec François de la Tremouille , Marquis 
de Noirmouftier. Cette dame dans fon tems futcélèhiç 
par fa coquetterie. 
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bons geuics quelques fecrets advertiflemens 
des accklens qui leur font préparez ou en 
b>n ou en mal ; comme à la Reine ma mere, 
que juflement l’on peut mettre de ce nom- 
bre , il s’en ell veu plufieurs exemples. Mefme 
la nuit devant la miferable courfe, elle fongea 
qu’elle voyoit le feu Roy mon pere blefle en 
l’œil , comme il fufl ; & eftant éveillée elle 
le fupplia plufieurs fois de ne vouloir point 
courir ce jour-là , & vouloir fe contenter de 
voir le plaifir du tournois fans en vouloir ef- 
ue. Mais l’inévitable deftinée ne permift tant 
de bien à ce Royaume , qu’il puft recevoir 
cet utile confeil. Elle n’a aulTi jamais perdu 
aucun de fes enfans, qu’elle n’aye vu une fort 
grande flamme, à laquelle foudain elle s’écrioit, 
Dieu garde mes enfans : & incontinent après 
elle entendoit la trifte nouvelle qui par ce 
feu luy avoit efté augurée. En fa maladie de 
Mec^y où par une fièvre peftilentielle & le 
charbon elle fuft à l’extrémité , qu’elle avoit 
prife allant vifîter les Religions ( a ) des 
femmes , comme il y en a beaucoup en cette 
ville-là, lefquelles avoient eflé depuis infedées 
de cette contagion ; de quoy elle fuft garantie 
miraculeufemeut , Dieu la redonnant à cet 

, (a) C’eft-â-dirc les couvens de femoiesi Le mot de 
religions en doit autrefois ré(][uivalent. 
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ij'7^.Eftat qui en avoir encore tant de befoin^ 
par la diligence de M. Caflelan Ion Médecin, 
qui nouveau Efculape fit lors une fignalce 
preuve de l’excellence de fon art. Elle ref- 
vant, & eflant afllftée autour de fon lid du 
Koj' Charles mon frere , & de ma fœur & 
mon frere de Lorraine ^ de plufieurs Meffieurs 
du Confeil , & de Dames & Princefles , qui 
la tenans comme hors d’efperance, ne l’aban- 
flonnoient point, s’écrie continuant fes ref- 
veries, comme fi elle euft veu donner la 
bataille de Jarnac ( a ) , V comme ils 
furent ; mon fils à la viüoire ; he, mon Dieuf 
relave:^ mon fils , il efi par terre; V oyer^ vous 
dans cette haye le F rince de Condé mort? 
Tous ceux qui eftoient-là croyoient qu’elle 
xefvoit , & que fçaehant que mon frere d’^/i- 
jou efloic en terme de donner la bataille ,• 
elle n’tuft que cela en telle. Mais la nuit 
apres , J\l. de Lofies luy en apportant la 
nouvelle, comme chofe trcs-defiréc , en quoy 
il penfcii beaucoup mériter: Vous efles faf~ • 
cheux ) luy dit-elle , de m'avoir éveillé pour 
cela ; je le fiçavois bien ; ne Vavois-je pas veu 
devdnt hier? Lors on reconnufi que ce n’ef- 
toit point refverie de la fièvre , mais un ad- 
^ vertiffement particulier que Dieu donne, aux 

(a) Cette bataille fe donna le 13 Mars lyéji. 

perfonnes 
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perfonnes illuftres & rares. L’hiftoire nous en i 
fournit tant d’exemples aux anciens Payens, 
comme le fantofme de Brutus y & plufieurs 
autres, que je ne décriray, n’eftant mon 
intention d’orner ces Mémoires , aiiis feule- 

• 

ment narrer la vérité , & les advancer fî 
promptement , afin que pluftofl vous le re- 
ceviez. De ces divins advertiflemens je ne 
me veux éftimer digne ; toutefois pour ne 
me taire comme ingrate des grâces que j’ay 
receues de Dieu , que je dois & veux con- 
feflTer toute ma vie , pour luy en rendre grâce, 

& que chacun le loue aux merveilles des 
effets de fa puiffance, bonté, & m.ifericorde 
qu’il luy à plû faire en moy , j’advoueray 
n’avoir jamais eüé proche de quelques fi-i 
gnalez accidens, ou finiftres, ou heureux, 
que j’en aye eu quelque advertiffement (a), 
ou en fonge ou autrement : & puis bien dire 
ce vers : 

De mon bien ou mon mal, mon efprit m’eft oracle. 

Ce que j’éprouvay lors de l’arrivée du Roy 
de Bologne y la Reine ma mere eflant allée 

( a ) Tout cela ne prouve autre chofe que la vivacité 
ou le dérèglement de l’imagination: quant â Catherine 
de Mééîcis, elle pouvoir bien n’être pas lâchée qu’l 
l’inQar de B’Utus Sc de Sûcratt , ou lui crût un génie ou 
efprit familier. 

Tome LU. N 
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*j'74»3u devant de luy. Cependant qu’ils .s’etn- 
braffoient & faifoient les réciproques oien- 
venues, bien que ce fuft en un temps fi 
chaud qu’en la prelTe où nous eRions on 
s’étouflbit, il me prit un frilîbn fi grand avec 
, un tremblement fi univerfd , que celuy qui 
m’aidoit s’en apperceut. J’eus beaucoup de 
peine à le cacher, quand après avoir laiffé la 
Reine ma mere, le Roy vint à me faluer. Cet 
augure me toucha au coeur; toutefois il fe pafla 
quelques jours fans que le Roy découvrift la 
haine & le mauvais defiein que le malicieux 
Guafl luy avoit fait concevoir contre moy, 
par le rapport qu’il luy avpit fait, que depuis 
la mort du Roy j’avois tenu le parti de mon 
frere A' Alençon en fon abfence , & l’avois 
fait affedionner au Roy mon mary. Pourquoy 
cfpiant tousjours une occafion pour parvenir 
à l’intention prédite de rompre l’amitié de 
mon frere A! Alençon '& du Roy mon mary, 
en nous mettant en mauvais ménage le Roy 
mon mary & moy, & les brouillant tous deux 
fur le fujet de la- jaloufie de leur commun 
amour de Madame de Sauve ^ une aprefdinée 
la Reine ma mere eftant entrée dans fon 
cabinet pour faire quelques longues dépef- 
ches , Madame de Nevers voftre confine y 
Madame de Raïs aufli vollre coufine , Bour- 
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deille (a), & Surferas (b), me demandèrent ^^74* 
fi je me voulois aller promener à la Ville. 

Sur cela Mademoifelle de Montigny ( c ) , 
niepce de Mademoifelle nous dit 

que l’Abbaye de Saint-Pierre eftoit une fort 
belle Religion. Nous nous refolufmes d’y 
aller. Elle nous pria qu’elle vinft avec nous, 
parce qu’elle y avoir une tante, & que l’en- 
trée n’y cil pas libre finon qu’avec les gran- 
des. Elle y vinll ; & comme nous montions 
en chariot , encor qu’il fuit tout plein de nous 
fix, & de Madame de Carton, Dame d’hon- 
neur qui alloit tousjours avec moy, Liancourt 
premier Efcuyer du Roy & Camille s’y trou- 
vèrent , qui fe jetterent fur la portière du • 
chariot de Torigny , où fe tenans comme 
ils peurent , & gauflans, comme ils eftoient • 
d’humeur boufi'onne, dirent qu’ils vouloient 

(a) Jeanne ds Bourdeille, qui depuis épouia Charles 
d-Ardres, Comte deRiberac, & enfuite Charles d’El- 
pinay Vicomte de DureftaL • 

( b ) Hélène de Foufeque , fille du Baron de Surgeres , 
étoit comme jeanne de Bourdeille fille d’honneur de la 
Reine. 

( c ) Plus loin on verra la Reine Marguerite l’appellef 
nudamt. Elle étoit fille de Claude d’ Anoncoun Seigneur 
de Montigny-fur-Aübe , & de Charlotte de Clennon;. 

Elle époufa par la fuite Barillon , Confelller d'Etat. 

N a 
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IJ74. venir voir ces belles Religieufes. La com- * 
pagnie de Madamoifelle de Montigny , qui 
ne nous eftoit aucunement familière, & d’eux 
deux, qui efloient confidens du Roy,fufl, 
que je croy, une providence de Dieu, pour 
me garantir de la calomnie que l’on me vou- 
loir imputer. Nous anafmies à cette Religion , 

& mon chariot , qui efloit afTez reconnoifla- 
ble pour eftre dore , & de velours jaune 
garni d’argent , nous attendit à la place , au- 
tour de laquelle y avoir plufieurs Gentilshom- 
mes logez. Pendant que nouseflions dans faint 
Pierre , le Roy ayant feulement avec luy le 
Roi mon mari , d’O, & le gros Ruffe y s’en 
allant voir Quelus qui efloit malade , paflant 
par cette place & voyant mon chariot vuide , 

, fe retourna vers le Roy mon mari , & luy dit : 

^ » voila le chariot de voflre femme , 6* 
voilà le logis de Bidé y qui efloit lors malade, 

( Ainli fe nommoit aufli celuy qui a depuis 
fervi voflre coufine ). Je gage , dit-il , qu'elle 
yr ejl ; 8 c commanda au gros Rufféy inftrument 
propre de telle malice , pour eflre amy de du 
Guajl y d’y aller voir. Lequel n’y ayant rien 
trouvé , & ne voulant toutefois que cette vé- 
rité empefchaft le deflein du Roy , luy dit tout 
haut devant le Roy mon mari : Les oifeaux y 
ont cjlé , mais ils n'y font plus. Cela fuflil aflei ; 
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pour donner fujet de s’entretenir jufques au 1574. 
logis. Le Roy mon mari témoignant en cela 
la bonté & l’entendement de quoy il s’eft tous» 
jours montré accompagné , & déteflant en 
fon cœur cette malice, jugea aifément à quelle 
fin il le faifoit. Et le Roy fe haftant de retour- 
ner avant moy pour perfuader à la Reyne ma 
mere cette invention , & m’en faire recevoir 
un affront , j’arrivay qu’il avoit eu tout loifir 
de faire ce mauvais effet , & que mefme la 
Reyne ma mere en avoit parlé fort eflrange- 
ment devant des Dames partie par creance , 8 c 
partie pour plaire à ce fils qu’elle idolaflroit, 

Moy revenant après , fans fçavoir rien de tout 
ceci , j’allay defcendre en ma chambre avec 
toute la trouppe fufdite qui m’avoit accompa- 
gnée à S. Pierre^ & y trouvay le Roy nton ma* 
ri , qui foudain qu’il me vit fe prift à rire , & 
me dit : Alle^ ches^ la Keyht voflre mere , & je 
m'ajjeure que vous en reviendre:^ bien en toléré^ 

Je luy demanday pourquoy^ & ce qu'il y avoit. 

'Il me dit : Je ne le vous diray pas , mais fuffi-fe 
à vous que je n'en crois rien , & que ce font 
inventions pour nous brouiller vous & moy , 
penfant par ce moyen me jeparer de l'amitié de ~ 
Monfieur voflre frere. Voyant que je n’en pou- 
vois tirer autre chofe , je m’en vais chez la 
Reyne ma mere. Entiant en la falle je trouvay 
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Ii' 7 ^. M. de Guife , qui prévoyant n’eftoit pas marry 
de la divifion qu’il voyoit arriver en noftre 
maifon , efperant bien que du vaifleau brifé 
il en recueilliroit les pièces. Il me dit : /« 
vous attendais icy pour vous advenir que la 
Rejrne vous a prejlé une dangereufe charité i 
& me lit tout le difcours fufdit qu’il avoir 
appris de d’O , qui ellant lors fort amy de 
voflre confine , l’avoit dit à M. de Guife pour 
nous en advenir. J’entray en la chambre de 
la Reyne ma mere , où elle’ n’eftoit pas. Je 
trouvay Madame de Nemours 5c toutes les 
autres Princefles 5c Dames , qui me dirent : 
M^on Dieu y Kladame y la Rejrne vojlre mere 
ef en fi grande colere contre vous. Je ne vous 
confàlle pas de vous prefenter devant elle,,. 
Non y ce dis-je , fi f avais fait ce que le Roy 
luy a dit. Mais en e fiant du tout imocente , il 
faut que je luy parle pour Üen éclaircir, J’en- 
tray dans fon cabinet , qui n’eftoit fait que 
d’une cloifon de bois , de forte que l’on 
pouvoit aifcment entendre tout ce qui fe 
difoit. Soudain qu’elle me vit , elle com- 
mença à jetter feu , 5c dire tout ce qu’une 
colere outrée 5c démefurce peut jetter de- 
hors. Je luy reprefentay la vérité , 5c que 
nous eftions dix ou douze ; 5c la fuppliay 
de s’ea enquérir , 5c ne croire pas celles qui 
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m’étoient amies & l'amilieres, mais Madame de 
Monùgny qui ne me hantoit point, & Liancourt 
& (a) Camille qui ne dcpendoient que du Roy. 
Elle n’a pomt d’oreille pour la vérité ni pour 
la rai(on,elle n’en veut point recevoir, fufl ou 
pour ellre préocupée du faux , ou bien pour 
complaire à ce lüs, que d’affeâion, de devoir, 
d’efperance, & de crainte elle idolaflroit, & 
ne cefle de ranfer, crier & menacer. Et luy 
difant que cette charité m’avoit ellé preftée 
par le Roy, elle fe met encor plus en colere, 
me voulant faire croire que c’elloit un fien 
valet de chambre qui paffint par là m’y avoit 
veue. Et voyant que cette couverture eftoit 
grofTiere , qtie je la recevois pour telle, & 
rellois intiuiment oflenfée du Roy , cela la 
tourmentoit Sc éguillonnoit davantage. Ce 
qui eftoit oiiy de fa chainbre toute pleine de 
gens. Sortant de là avec le defpit que l’on 
peut penfer, je trouvay en ma chambre le 
Roi mon mari , q.ui me dit : Et bien , n'ave:!^ 
vous pas trouvé ce que je vous avvis dit ? Et me 
voyant fi aftligce : Ne vous tourmente:^ pas de 
cela , dit-il , Liancourt & Camille je trouveront 
au coucher du Rjy , qui luy diront le tort 
qu'il vous a fait y & m'aj/eure que demain La 

(a ; Cainiiie étoit un Gentilhomme que Henri III 
aimoit beaucoup. 
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*J74* voflre mere fera bien empefchée à faire 

les accords. Je luy dis j Monfienr , fay receü 
un affront trop public de cette calomnie , pour 
pardonner à ceux qui me Pont caufe; mais toutes 
les injures ne me font rien au prix du tort 
qu'on m'a voulu faire y me voulant procurer un 
fi grand malheur que de me mettre mal avec 
vous. Il me répondit 3 II s'y cjl Dieu merci 
failli. Je luy dis ; Ouy Dieu merci & vofire 
bon naturel. Mais de ce mal fi faut-il que nous 
en tirions un bien , que ceci nous ferve d'adver^ 
tifjcmenc à l'un & à P autre pour avoir l'ail 
ouvert à tous les artifices que U Roy pourra 
faire pour nous mettre mal enfemble. Car il faut 
croire , puis qu il a ce deffein , qu'il ne s'ar^ 
refiera pas à cefiui-cy y & ne cefjera qu'il n'aït 
rompu P amitié de mon frété & ae vous. Sur cela 
itionftere arriva, &1**!: fis par neuveau ferment 
' obliger à la continuation de leur nmitié. Mais 
quel ferment peut valoir t n amour ? Le lende- 
main matin un Banquier Itu.icn qui efloit fervi- 
teur de mon frere , pria mordit frere , le Roy 
mon mari & moy, & plufieurs autres Princef- 
fes & Dames d’aller difner en un beau jardin 
qu’il avoii à la ville. Mais ayant toujours gardé 
ce refped à la Reyne ma mere , tant que j’ay, 
efié auprès d’elle fille & mariée , de n’aller en 
aucun lieu fans luy en demander conge , je 
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l’allay trouver en la falle revenant de la Me(Te» 
pour avoir fa permiffion d’aller à ce ftftin. 
Elle me faifant un refus public , dit que j'ai- 
lajfe où je voudrais y qu'elle ne s'en foucïoit 
pas. Si cet affront fuft reffenti d’un courage 
comme le mien , je le laiffe à juger à ceux 
qui comme vous ont connu mon humeur. 
Pendant que nous eftions en ce feflin , le Roy, 
qui avoir parlé à Lîancour , à Camille & Ma- 
damoifelle de Montigny , connuft l’erreur où 
la malice de Ruffé l’avoit fait tomber , & ne 
fe trouvant moins en peine à la rabiller qu’il 
avoit efté prompt à la recevoir & à la publier ^ 
venant trouver la Reyne ma mere , luy con- 
feffa le vray, & la pria de rabiller cela en 
quelque façon que je ne luy demeuraffe pas 
ennemie ; craignant fort , parce qu’il me 
voyoit avoir de l’entendement , que je ne 
me fceufîe plus à propos revancher , qu’il 
ne m’avoit fceu offenfer. Revenus que 
nous fufmes du feftin , la prophétie du Roy 
mon mari fufl véritable. La Reyne ma mcre 
m’envoya quérir en fon Cabinet de der« 
riere , qui efloit proche de celuy du Roy , 
où elle me dit qu'elle avoit fçeii la vérité» de 
tout , & que je luy avais dit vray : qu'il 
n tjloit rien de tout ce que le f^alet de chambre 
qui luy avait fait ce rapport y luy avoit dite 
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Hyj^que <c*e(îolt un mauvais homme ^ & qt^elle le 
chdjferoït. Et connoiiraiît à ma mine que je 
ne recevois pas cette couverture , elle s’ef- 
força par tout moyen de m’oller l’opinion 
que ce fufl le Roy qui me preftoit cette 
charité. Et voyant qu’elle n’y avançoit rien , 
le Roy entrant dans le cabinet m’en fit force 
excufes , difant qu’on le luy avoit fait, ac- 
croire. Et me faifant toutes les fatisfadions 
& demonftrations d’amitié qui fe pouvoient 
faire. Cela pafTé , après avoir demeuré quel- 
que temps à Lyouy nousallafmes en Avignon 
(a). Le Guafl n’ofant plus inventer de telles 
impoftures , & voyant que je ne luy donnois 
aucune prife en mes adions , pour par la 
jaloufie me mettre mal avec le Roy mon 
mari , & ébranler l’amitié de mon frere 5c 
de luy , fe fervifl; d’un autre voye , qui 
cfloit de Madame de Sauve, la gaignant tel- 
lement qu'elle fe gouvernoit du tout par luy, 
& ufant de fes inllrudions non moins per- 
nicieufes que celles de la Celejline (b) , elle 

(a) En Décembre 1574. 

J^b) La C ijl ne étoit une ancienne tragicomédie , 
intitulée : CeUfl ne , qui traite des déceptions des fervtteurs 
envers Lws mairr s , 6* des maquereUss envers les amou- 
reux. A Paris cAfç Oudin. Petit in~S iS4J (Voyez les rc- 
nargues fur la coateSiun de Sancy, page zi6,TomeV» 
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t’endit l’amour de mon frere 8c du Roy mon ij'74* 
mari ( auparavant tiede & lente comme de 
permîmes fi jeunes) à une telle extrémité, 
qu’oublians toute ambition , tout devoir & 
tout deflein , ils n’avoient plus autre chofe 
en l’efprit que la recherche de cette femme. 

Et en vindrent à une fi grande & vehemente 
jaloufie l’un de l’autre , qu’encore qu’elle 
fuft recherchée de M. de Guife, de du Guajîy 
de Souvrajr , 8c plufieurs autres , qui efloient 
tous plus aimez d’elle qu’eux , ils ne s’en 
foucioient pas , 8c ne craignoient ces deux 
beaux freres que la recherche de l’un & de 
l’autre. Et cette femme , pour mieux jouer 
fon jeu , perfuada au Roy mon mari que 
j’en ellois jaloufe , 8c pour cette caufe je 
tenois le parti de mon frere. Nous croyons 
aifément ce qui nous ell dit par des per- 
fonnes que nous aimons. Il prend cette 
creance, il s’cfioigne de moy , & s’en cache 
plus que de tout autres ce que jufques alors 
il n’avoit fait. Car quoiqu’il en cuft eu la 
fantaifie , il m’en avoit tonsjours parlé aufiî 
librement qu’à une fœiir , connoiffant bien 
que je n’en ellois aucunement jaloufe , ne 
defirant que fon contentement. Moy voyant 

de la dernière é lition du Journal de Henri III par 
'Etoile. ) ■ ■ ' 
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*J74‘ j’avois le plus craint eftre advenu » 

qui eiloit l’efloignement de fa bonne grâce » 
pour la privation de fa franchilê, de^oy 
il avoit jufques alors ufé avec moy , & que 
la meffiance qui prive de la familiarité, eft 
le principe de la haine , foit entre parens 
eu amis, & connoiflant d’ailleurs que fi je 
pouvois divertir mon frere de l’affeâion de 
Ma dame de Sauve ^ j’oflerois le fondement 
c!s l’artifice que le Guajl avoit fabriqué à 
r.oftre divifion & ruine. . . fufdite à l’endroit 
de mon frere , ufans de tous moyens que je 
pus pour l’en tirer. Ce qui euft fervi à tout 
autre qui n’enft eu l’ame fafeinée par l’amour 
& les rufes* de ces fines perfonnes. Mon frere, 
qui en toute autre chofe ne croyoît rien que 
moy, ne pull jamais fe regaigner foi- même 
pour fon falut & le mien , tant forts efloient 
les charmes de cette Circé , aidé de ce dia- 
bolique efprit de du Guafi. De façon qu’au 
lieu de tirer profit de mes paroles , il les 
redifoit toutes à cette femme. Que peut-on 
celer à celui que l’on aime*? Elle s’en ani- 
moit contre moi , & fervoit avec plus d’af- 
fedion au delfein de du Guafi , & pour s’en 
venger difpofoit tousjours davantage le Roi 
mon mari à me haïr & s’eflranger de moy; 
de forte qu’il ne me parloit plus. Il rev»- 
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noîi de chez elle fort tard, & pour l’em- 1^74» 
pefeher de me voir, elle lui cominandoit de 
fe trouver au lever de la Reyne ; où elle 
eftoit fujette d’aller , & après tout le jour U 
ne bougeoit plus d’avec elle. Mon frere n’ap- 
portoit moins de foin à la rechercher , elle 
leur faifant accroire à tous deux qu’ils et» 
toient uniquement aimez d’elle. Ce qui n*a< 
vançoit moins leur jaloufie & leur divifîon 
que leur ruine. Nous fifmes un long féjour 1^75.' 
en Avignon , & un tour par la, Bourgogne 
& la Champagne pour aller à Rheims aux 
nopces du Roi , & de-là venir à Paris , où 
les chofes fe comportèrent tousjours de cette 
façon. La trame de du Guaft alloit par ces 
moyens tousjours s’advançant à noflre divi- 
fion & ruine. Ellant à Paris, mon frere ap- 
procha de luy BuJJi, en faifant autant d’eftime 
que fa valeur le meritoit. Il eftoit tousjours 
auprès de mon frere , & par confequent avec 
moy , mon frere Sc moy eftans prefque tous- 
jours enfemble , & ordonnant à tous fes fer- 
viteurs de ne m’honorer & rechercher moins 
que luy. Tous les hommes & gens de fa 
fuite accompliffoient cet agréable comman- 
dement avec tant de fubjedion, qu’ils ne 
me rendoient moins de fervice qu’à luy. Voflre 
tante voyant cela , m’a fouvent dit que cette 
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belle union de mon frere & de moy luy faî- 
foit refTouvenir du temps de M. (^Orléans 
mon onde & de Madame de Savojre ma 
tante. De Guajly qui étoit un potiron de ce 
temps, y donnant interprétation contraire, 
penfa que la fortune luy offroit un beau 
moyen pour fe hafter à plus ville d’arriver 
au but de Ton defTein, & par le moyen de 
Madame de Sauve s’ellant introduit en la 
bonne grâce du Roy mon mari, tafcha par 
tome voye de luy perfuader que Bujji (a) me 
fervoit. Et voyant qu’il n’y advançoit rien , 
' ellant allez advcrty par fcs gens, qui elloient 
tousjûurs avec moy , de mes deportemens 
qui ne tendoicnt à rien de femblable , il 
s’adrefla au Roy, qu’il trouva plus facile à 
perfuader , tant pour le peu de bien qu’il 
vouloit à mon frère & à moy,ncflre amitié 
luy ellant fufpeéle & odieufe, que par la 
haine qu’il avoit à BuJJl , qui l’ayant autres- 
fois fuivi , l’avoit quitte pour fe dédier à mon 
frere : acquiCtion qui accroilToit autant la 
gloire de mon frere , que l’envie de nos en- 
nemis , pour n’y avoir rien en ce fiecle-là de 
,fon fexe &: de fa qualité de femblable en 

( a ) Dans le Divorce fatyrique les liaifons de Mar- 
guerite, & de Bufly font peintes avec les couleurs le* 
plus odieufei. 
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râleur , réputation , grâce & efprit. En quoy . 
quelques-uns diloient, que s’il falloi: croire 
la tranfmutation des âmes , comme quelques 
Philofophes ont tenu , que fans doute celle 
de Hardelay voflre brave frere (a) animoit 
celle de Buÿi. Le Roy imbu de cela par le 
CuaJI y en parla à la Reyne ma mere , la 
conviant à en parler au Roy mon rnari,& 
tafchant de le mettre aux mefmes aigreurs 
qu’il l’avoit mis -à Lyon. Mais elle voyant 
le peu d’apparence qu’il y avoit , l’en re- 
jetta,lluy difant : Je ne fpay qui font les 
brouillons qui vous mettent telles opinions en 
la fantaifie. Ma fille ejl malheureufe d'eflre 
venue en un tel fiecle. De nofire ums nous 
parlions librement à tout le monde ^ & tous 
les honnefies gens qui fuivoient le Roy vojlre 
pire ^ M, le Dauphin & M. ^/'Orléans vos 
oncles y efloient d'ordinaire à la chambre de 
Madame Marguerite vojlre tante & de moy y 
& perfonne ne le trouvait ejlrange y comme aujfi 
n'y avoit'il pas de quoy , Bufli voit ma fille 
devant vous , devant J'on mari en fa chambre, 

( a ) Jean de Bourdeillè , Baron d’Ardelay , le plus 
jeune des frères de Brantôme, avoit été tué en J ^68, 
au fiège de Chartres. ( Lifez les Obfcrvations fur les 
Mémoires de la Noue, Tome XLVII de laCollec- 
tion, p. 3 Î 4 & fuiv. ) 
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»r7;- devaût tous les gens de fort mari , & devant 
tout le monde. Ce n'ejl pas en cachette , ni 
à porte fermée, Bufli efl perfonne de qualité^ 
& le premier auprès de vofre frere. Qu'y 
a^t-il à penfer? En fçavei^-vous autre choft 
que par une calomnie ? A Lyon , vous me 
luy aver^ fait faire un affront très~grand y 
duquel je crains, bien quelle ne je rejfente toute 
vie. Le Roy demeurant tout eflonné , 
Madame y dit il, je n'en parle qu après les 
autres, Llle refpondit ; qui font ces autres? 
Mon fils y ce font gens qui vous veulent mettre 
/ mal avec tous les vofites. Le Roy s’en ellant 
allé , elle me raconta tout , & me dit : vous 
efies nee d'un miferahle temps. Et appellant 
voflre tante Madame de Dampierre y elle fe 
mita difcourir avec elle de l’honnefle liberté 
des plnifirs qu’ils avoient de ce tems là , fans 
eflie fujets comme nous à la mefdifance. Le 
Cur.fl voyant la mine ôfventce, & qu’elle 
n’avoit pris feu de ce coflé-là comme il de- 
firoit , s’adrefle à certains Gentils - hommes 
qui fuivoient lors le Roy mon mari, qui 
jüfques alors avoient efté compagnons de 
Bu (fl y 8c depuis devenus fes ennemis pour 
' la jaloufie que leur apportoit fon advance- 
ment & fa gloire. Ceux-cy joignants à cette 
cnvieufe haine un zele inconfideré au fervice 

de 
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de leur maiflre , ou pour mieux dire , cou- 1 
vrans leur envie de ce prétexte, fe réfolu- 
rent un foir fortant tard du coucher de fon 
maiftve pour fe retirer en fon logis , de l’af- 
fafliner. Et comme les honnefles gens qui 
eftoient auprès de mon frere avoient accouC- 
tumé de l’accompagner , ils fçavoient qu’ils 
ne le trouveroient avec moins de quinze 
ou vingt honneftes hommes, & que bien 
que pour la blelTure qu’il avoit au bras droit,’ 
depuis peu de jours qu’il s’eftoit battu contre 
Saint- Val (a), il ne portait point d’épée, 
fa prefence feroit fuffifante pour redoubler 
le courage à ceux qui eftoient avec luy. Ce 
que redoutans , & voulans faire leur entre- 
prife afîeurée , ils refolurent de l’attaquer 
avec deux ou trois 'cents hommes (b) , le 
voile de la nuit couvrant la honte d’un tel 
aftaftinat. Le Guajl qui commandoit au régi- 
ment des Gardes, leur fournit des foldats 
& fe mettant en cinq ou fix troupes en la 
plus prochaine rue de fon logis où il falloit 

(a) Georges de Vauldray ficur de Stnnt-Phal , 5c 
non pas de Saint-Val comme on le l^t dans le texts 
de la Reine Marguerite. 

(b) On verra dans les Mémoires de Brautâme, 1 
l’article du Bulty, l’Hifloite de ce combat racontée avec 
des cicconllances différentes. 

Tome LU, Q 
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qu’il paHaft , le chargent efleignants le* 
torches & flambeaux. Après une falve d’ar- 
qiiebufades & pilloleiades , qui eiift fuffi, 
non à attraper une trouppe de quinze ou 
vingt hommes , mais à defî'aire un régiment, 
ils viennent aux mains avec fa trouppe, 
tafchans totisjours dans robfcuritc de la nuit 
à le remraqucr pour ne le faillir , & le con- 
noiiïans à une elcharpe colombine où il por- 
toit fon bras droit bleflé, bien à propos pour 
eux, qui en eiuTent feini la force; qui furent 
toutesfüis bien fouftei us de cette petite 
troupe d’honneflcs gens qui efioient avec 
4uy , à qui l’inopinée rencontre ri l’horreur 
de la nuit n’ofla le cœur ni le jugement; 
mais faifant autant de preuve de leur valeur 
que de l’afFcétion qu’ils avoient à leur amy, * 
à force d’armes le palferent jufques à fon lo- 
gis , fans perdre aucun de leur troupe , qu’un 
Gentil-homme qui avoit eflé nourri avec 
luy , qui ayant efté blefle auparavant à un 
bras portoit une efcharpe colombine comme 
luy, mais toutesfois bien diflerente pour n’ef- 
tre enrichie comme celle de fon maillre ; tou- 
tefois en l’ûbicurité .de la nuid , ou le tianC 
port ou l’aniinofité de ces allafllns , qui 
avüienl le mot , de donner tous à Ctjchari't 
colombiMy lu que toute la tioupe fejeti.a 


T*. 
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fur ce pauvre Gentil-homme, penfant que i 
ce fuft Buÿi y Sc le lai lièrent pour mort en 
la rue. Un Gentil-homme Italien qui eftoit 
à mon frere y eflant , de premier abord 
l’eflProy l’ayant pris , il s’en accourt tout lan- 
glant dans le Louvre, jufques à la chambre 
de mon frere qui eÜoit couché, criant que 
Von aJJ'aUinoit BuJJl. Mon frere foudaiu y 
vouluft aller. De bonne fortune je n’elîois 
point encore couchée , & ellois logée fi près 
de mon frere , que j’oiiis cet homme effrayé 
crier par les degrez cette efpouvantable nou- 
velle aufli - toll que luy. Soudain je cours 
«1 fa chambre pour l’empefcher de foriir * 
& envoyay prier la Reine ma mere d’y venir 
pour le retenir , voyant qtie la julle dou* 
leur qu’il fcntoit, l’emportoit tellement hors 
de luy-mefme, que fans confidération il fe 
fuft précipité à tous dangers pour courrir 
à la vengeance. Nous le retenons à toute 
peine , la Reine ma mere luy reprefentant 
qu’il n’y avoit nulle apparence de fortir feul 
comme il elloit , pendant la nuit qxie l’obfcu- 
rité couvre toute mefchanceté; que le Guafi 
elloit peut-ellre affez méchant d’avoir, fait 
cette partie exprelTément pour le faire forrir 
mal à propos, afin de le faire tomber en 
quelque accident. Au defefpoir .qu’il étoit, 

O a 
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*f7J'*ces paroles eulTem eu peu de force : tnak 
elle y ufant de fon autorhé l’arrefla , & com* 
manda aux portiers que l’on ne le laiffafl 
fortir, prenant la p>eine de demeurer avec 
luy jufqiies à ce qu’il fceuft la vérité de 
■ tout. BuJJi, que Dieu avoit garanti mira- 
culeufement de ce danger, ne s’eflant troublé 
pour ce hazard, fon ame n’étant point fuf- 
ceptible de la peur, eftant né pour eflre la 
terreur de fes ennemis , la gloire de fon 
maiftre , & l’efpérance de fes amis , entré 
qu’il fuft en fon logis foudain fe fouvint de 
la peine en quoy feroit fon maiflre fi la nou- 
velle de eeite rencontre efioit portée jufques 
à luy incertainement ; & craignant que cela 
le fift jetter dans les filets de fes ennemis 
(comme fans doute il eufl fait fi la Reine 
ma mere ne l’en eull empefehé ) envoya fou- 
dain un des fiens qui apporta la nouvelle à 
mon frere , de la vérité de tout. Et le jour 
eflant venu, Bujfiy lans crainte de fes en- 
nemis , revint dans le Louvre avec la façon 
aufii brave & aufii joyeufe que fi cet attentat 
luy euft eflé un tournois pour plaifir. Mon 
frere aufii aife de le revoir, que plein de 
defpit & devengeance, tefmoigna aflêz comme 
ii reflêntoit l’ofienfe qui luy avoit efté faite 
de l’avoir voulu priver du plus brave & du 
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plus. digne ferviteur dont Prince de fa qualité 
euft jamais connaiflance, bien que du Guajl 
s’attaquoit à pour ne s’ofer prendre 

de premier abord à luy-mefme. La Reine ma 
mere , la plus prudente & advifce qui ait 
jamais efté, connoiflTant de quel poids eftoient 
tels effets , & prévoyant qu’ils pourroient en*>- 
fin mettre fes deux enfans- mal enfemble 
confeilla mon frere que pour lever tel pré- 
texte , il fiftque.paur un remps fiw^s’enoi*- 
gnafl de la Cour.. A quoy mon frere confentir 
par la priere que je luy en fis , voyant bien- 
que s’il demeuroii, le GuaJI le meitroit tou- 
jours en jeu y & le feroit fervir de couverture 
àfon pernicieux deffein , qui efloit de main- 
tenir mon frere & le Roy mon mari mai" 
enfemble, comme il luy avoit mis- par les. 
artifices fufdits. BnJJi qui n’avoit autre vo- 
lonté que celle de fon maiflre, partit accom^ 
pagné de la plus brave Nobleffe qui fuû k- 
la Cour qui fuivoit mon frere. Ce fujeteftant 
aifé au Guaji, ôc voyant que le Roy mon-, 
mari ayant en ce mefme tems une nuit eu. 
une fort grande foibleffe , en laquelle il de- 
meura efvanoui l’efpace d’une heure ( qui 
luy venoit, comme je crois, d’excès qu’il 
avoit fait avec les femmes ; car je ne T/ ' 
ayois jamais veu fujet , où je Pavois fervi 

^ 3 
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lj7j. affifté comme le devoir me le commandoit j 
de qiioy il refloii fi content de moy, qu’il 
s’en louoii à tout le monde, difant que fans 
que je m'en eflois apperceue , 6* j'avols fou- 
dain couru à le fecourir y & appeller mes fem- 
mes & Jes gens , il efloït mort ; & qu’à cette 
caufe il m’en failoit beaucoup meilleure chere, 
& que depuis l’amitié de luy & de mon frere 
commençoit à fe renouer, eftimant touijouii 
que i’en eüois la caule , & que je leur ettois 
( comme l’on voit en toutes les choies na- 
turelles, mais plus apparemment aux ferpens 
coupez) un certain baume naturel qui reunit 
& rejoint les parties feparces; pourfuivant 
tousjotirs la pointé de fon premier & per- 
nicieux •dcflcin , & recherchant de fabriquer 
quelque nouvelle invention pour nous re- 
brouillcr le Roy mon mari & moy , mit à 
la telle du Roy, qui depuis peu de jours 
avoit oflé par le mefme artifice de du Guafl 
à la Reine fa facrce PrincefTe très-vertueufe 
& bonne, une fille qu’elle aimoit fort, & 
qui avoit elle nourrie avec elle , nommee 
Changi , qu’il devoit faire qup le Roy mon 
mari m’en fifl de mefme, m’oüant ;elle qt>e 
j’aimois le jilus, nommée Torigny (a) fans 

( a ) Gillonnc de Goyon de Matignon , fille di^ 
Maréchal de Matignon depuis à Pierre de 
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autre raifon , finon qu’il ne falloit point lailTer 1575* 
à des jeunes Princeifes des tilles en qui elles 
eulfent fi particulière amitié. Le Roy perluadé 
de ce mauvais homme , en parla plulieurs fois 
à mon mari qui liiy refpoiidit qu’il fçavoit 
bien qu’il me feroit un cruel defplaifir; que 
fi j’aimois Torigny , .j’en avois occafion j 
qu’outre ce qu’elle avoir efté nourrie avec 
la Reine d'Efpagne ma foeur, & avec moy 
depuis mon enfance , elle avoir beaucoup 
d’entendement, & que mefme elle l’avoit 
beaucoup fervi en fa captivité du bois de 
yincennes qu’il feroit ingrat s’il s’en refi» 
füuvenoit , & qu’il avoir autrefois veu que 
Sa Majefté en faifoit grand eftat plufieurs 
fois. Il s’en deffeiidit de cette façon j mni* 
enfin le Guaji perfillant tousjours à pouller 
le Roy , & julques à luy faire dire au Roy 
mon mari, qu’il ne l’aimeroit jamais, fi dans 
le leiTlemain il ne m’avoit oflé Torigny , il 
fut contraint à fon grand regret , comme ile- 
puis il me l’a avoué , de m’en prier (k me le 
commander. Ce qui me fut fi aigre, que je ne 
me p as empefcher de luy tefmoigner par mes 
larmes combien j’en recevois de defplaifir, 
luy remonllrant que ce qui m’en affligeoit 

Harcourt fieur de Beuvron. ( Voyez la généalogie de 
la maifon de Matigaçtii. ) 
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plus , n’eftoit point l’éloignement de la 
' prefence d’une perfonne qui depuis mon en- 
fance s’efloit tousjours rendue fubjette & 
utile auprès de moy, mais que façhant comme 
je l’aimois, je n’ignorois pas combien fon 
partement fi précipité porteroit de préjudice 
à ma réputation. Ne pouvant recevoir ces 
raifons , pour la promeffe qu’il avoit faite 
au Roy de me faire ce defplaifir, elle partift 
le jour mefme, fe retirant chez un lien coufin, 
nommé M. Chajîelas. Je reüay fi offenfée de 
cette indignité à la fuite de tant d’autres, 
que ne pouvant plus refifter à la jufte dou- 
N leur que je reflentois , qui bannilTant toute 
prudence de moy m’abandonnoit à l’ennui , 
je ne me pus plus forcer de rechercher le 
Roy mon mari. De forte que le Guajl & 
Madame de Sauve d’un collé l’ellrangeant (a) 
de moy , & moy m’éloignant aufll , nous ne 
couchions plus & ne parlions pluscnfcmblc. 

(a) C’eft-i-dixc l’éloignaat. 
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C^UELQUEs jours après, quelques bons fer- 
viteurs du Roy mon mari luy ayans fait 
connoiflre l’artifice par le moyen duquel on 
le menoit à fa ruine , le mettant mal avec 
mon frere & moy , pour le feparer de ceux 
dequi il devoir efperer le plus d’appui, pour^ 
après le laifTer là & ne tenir conte de luy, 
comme le Roy commençoit à n’en faire pas 
grand eftat & à le méprifer, ils le firent par- 
ler à mon frere , qui depuis le parlement de 
Bujfi n’avoit pas amendé fa condition ( car 
le Guafl tous les jours luy faifoit recevoir 
quelques nouvelles indignitez ( a ) , & con- 
noilTant qu’ils eftoient tous deux en mefme 
prédicament à la Cour , aufii défavorifez l’un 
que l’autre 5 que le Guafl feul gouvernoit 
le monde ; qu’il falloir qu’ils mendiaffent de 
luy ce qu’ils vouloient obtenir auprès du 
(a) Lifezles Obfervalions fur les Mémoires du Duc 
Bouillon, Tome XLVllI delà Colleéllon , p. 389. 
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ci’ie s’i^s Hemandoiei't quelque chofé, 
ils elloieni refufez avec mépris : que fi quel- 
qu’un fe rendoit leur ferviteur, il efloit aulTî- 
toll ruiné & attaqué de mille querelles qu’on 
luy rufcitoii J ils fe refolurtm, voyant que 
leur délimiou étoit leur ruine, de fe reunir 
& fe retirer de la Cour, pour, ayant aflemblé 
leurs fervitcurs 8c amis , demander au Roy 
une condition & un traitement digne de leur 
qualité; mon frere n’ayant eu jufques alors 
fou appennage , ^ s’entretenant feulement 
de certaines penfions mal affignées , qui ve- 
roient fei'.Iement quand il plaifoit au Guajl 
& le Roy mon mari ne iouilTant nullement de 
for. Gouveniemeni de Guyenne , ne luy eftant 
permis d’y aller, ni en aucune de fes terres. 
Cette refolmion edant prife entr’eiix, mon 
frere m’en parla , me difant qu’à cette heure 
ils eftoient Lien enfemble , & qti’il defiroîl 
que nous fufiîons 1 ien le Roy mon mari & 
moy , & qu’il me prjoii d’oublier tout ce qui 
s’cflüit paffé ; q'ie le Rcy mon mary luy avoit 
dit qu’il en avoit un extiême regret , & qu’il' 
connoifibit bien que nos ennemis avoient 
edé plus fins que nous; mais qu’il fe refol- 
voit de m’aimer, 8c de me donner plus de 
contentement de lui. Il me prioit aiifiTi de 
mon codé de l’aimer j & de l’adiiler en fes 
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afiàires en fon abfence. Ayant pris refolution 1575’* 
tous deux enfeinble que mon frere partiroit 
le premier , fe dérobant dans un carode 
comme il pourroit ( a ) , & qu’à quelques 
jours de là le Roy mon mary feignant d’aller 
à la chalTe le fuivroii ( regrettans beaucoup 
qu’ils ne me pouvoient emmener avec eux, 
loutesfois s’afleurans qu’on ne me fçauroit 
faire du defplaifir les fçaehans dehors ; auflî 
qu’ils firent bientoft paroiilre que leur inten- 
tion n’efloit point de troubler la France ^ 
mais feulement d’eftablir une condition digne 
de leur qualité, & fe mettre en feureté; car 
parmi ces traverfes ils n’efloient pas fans 
crainte de leur vie , fufl ou que véritable- 
ment ils fulTiun en danger, ou que ceux qui 
defiroient la divifion & ruine de noftre Mai- 
fon pour s’en prévaloir, leur filTcnt donner 
des allarmes par les continuels avertiflemens 

(a) La Reine Marguerite n’eft ni exa£le , ni fidèle 
dans fïs récits. Elle place à quelques jours de diftance 
rcvafi'V'i du Duc d’Alençon, & celle du Roi de Na- 
varre. La vé.ité du fait eft qu’il y eut près de fix mois 
d’intervalle. Le Duc d’Alençon quitta la Cour à la mi- 
Seplembre 1575 , & le Roi de Navarre vers la fin de 
Février iS76. ( De Thou , Livre LXII , page 
( Voyez les Obfcrvations N**. xi & x6 fur les Mé- 
moires du Duc de Bouiiloq , ‘Tome XLVIU dç Is^ 
Çolleéiion. ^ 
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I575*qu’ils en recevoient ,) le foirvenu, peu avanr 
le foupper du Roy , mon frere changeant de 
manteau & le mettant au tour du nez , fort 
feulement fuivi d’un des fiens qui n’efloit 
pas reconnu , & s’en va à pied jufques à la 
porte faint Honoré, où il trouva Simié 
avec le carrolTe d*une Dame , qu’il avoit 
emprunté pour cet effet dans lequel il f« 
mift, & va jufques à quelques maifons à un 
quart de lieue de Paris , où il trouva des 
chevaux qui l’attendoient ^ fur lefquels mon- 
tant , à quelque lieue de là , il trouva deux 
ou trois cens chevaux de fes ferviteurs qui 
Fattendoient au rendez-vous qu’il avoit don- 
ne. L’on ne s’aperceuft point de fon partement 
que fur les neuf heures du foir. Le Roy & la 
Reyne ma mere me demandèrent pourquojy il 
iC avoit point fouvpé avec eux , & s’il ejloit 
malade ? Je leur dis que je ne Üavois point veu- 
depuis Vaprej'dinée. Ils envoyèrent eu fa 
chambre voir ce qu’il faifoit. On leur vinft 
dire qu’il n’y eftoit pas. Ils difent qu’on le 
cherche par toutes les chambres des Dames 
où il avoit accoullumé d’aller. On cherche 
par le .Chafteau, on cherche par la Ville, 
•n ne le trouve point. A cette heure-là l’al- 
la) Sytnicrs étoit Chambellan «lu Duc d’Alcnço»^ 
( Ji^oioiies de Nevers, Tome I, p, 83 , & 377. ) 
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îarme s’échauffe. Le Roy fe met en colere,ïy7X# 
fe courrouce, menace, envoyé quérir tous 
les Princes Seigneurs de la Cour, legr 
commande de monter à cheval & de lui ra« 
mener vif ou mort , difani qu’il s"en va trou- 
hier Jon Ejlat pour luy faire la guerre^ & qi^il 
lujy fera connoiflre lafollie qu'il fiifoit de s'at~ 
taquer à un Roy fi puiffant que luy. Plufieurs 
de ces Princes & Seigneurs refuferent cette 
commifîion , remonftrans au Roy de quelle 
importance elle efloit? qu’ils voudroient met- 
tre leur vie en ce qui feroit du fervice du Roy, 
comme ils fçavoient cflre de leur devoir; mais 
d aller contre Monfieur fon frere, ils fçavoient 
bien que le Roy leur en fçauroit un jour mau- 
vais gré ; & qu’il s’affeuraft que mon frere 
n’entreprendroit rien qui pûft defplaire à Sa 
Majeflé , ni qui pull nuire à fon Eftat ; 
que peut - eftre c’eftoit un mécontentement 
qui l’avoit convié à s’éloigner de la Cour ; 
qu’il leur fembloit que le Roy devoir envoyer 
devers luy , pour s’informer de l’occafion qui 
l’avoit meu à partir , avant que prendre refo- 
lution à toute rigueur comme celle-cy. Quel- 
ques autres acceptèrent , & fe préparèrent 
pour monter à cheval. Ils ne purent faire telle 
.diligence qu’ils pûffent partit* pluftoft que fur 
le point du jour ; qui fufl caufe qu’ils ne trou- 
vèrent point mon frere, & furent contraints de 
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revenir pour n’eflre pas en équipage dé 
guerre. Le Roy pour ce départ ne monflra pas 
meilleur vifage au Roy mon mari , mais en 
faifant aulTi peu d’cüat qu’à J’accouflmnée , 

. le tenoit tousjours de merme façon. Ce qui le 
conlirmoit en la refolution qu’il avoir prife 
avec mon ftere ; de forte que peu de fours 
après il partit, feignant d’aller à la chaûTe. 
Moy le lendemain du départ de mon frere , 
les pleurs qui m’avoient accompagnée* toute 
la nuit , m’efmeurent un fi grand rhume fur 
la moitié du vifage , que j’en fus avec une 
grofie fièvre arrellce dans le lit pour quelques 
jours, fort malade & avec beaucoup de dou- 
leurs. Durant laqiulle maladie le Roy mon 
mary , ou qu’il fuil occupe à difpofer de fon 
parlement , ou qu’ayant à laiffer bien-îôi la 
• Cour, il vouluft donner ce temps ^u’il avoit 
à y eltre à la feule volupté de jouir de la 
prefence de fa maiflrcfie Madame de Sauve ^ 
ne penfant avoir le loifir de me venir voir en 
ma chambre , & revenant pour fe retirer à 
l’accouftumée à une ou deux heures après 
minuit , couchans en deux lits comme nous 
couchions tousjours , je ne l’entendois point 
venir , & fe levant avant que je fuffe efvcil- 
lée , pour fe treuver , comme j’ay dit cy- 
devaiit , au lever de Madame ma mere où 


Digitized by Google 


DI Margukrite de Valots. 225 

Madame de Sauve alloit ; il ne fe fotivenoit 
point de parler à moy comme il avoit promis 
à mon frere , & partit de cette fat^on fans 
me dire à Dieu. Je ne lailTay pas de demeurer 
foupçonnée du Roy que j’ellois la feule caufe 
de ce parlement ; & jettant feu contre moy, 
s’il n’cuft eflé retenu de la Reync ma mere , 
fa colere je crois luy ciift fait exccmer 
contre ma vie quelque cruauté. Mais ellrnt 
retenu par elle, & u’ofau faire pis, foudaîn 
il dit à h Reyne ma mere que pour le moins 
il me falloir donner des gardes , pour empef- 
cher que je ne fuivilfe le Roy mon mary, & 
auflî pourengarder que perfonne ne commu- 
niquaft avec moy , afin que je ne les adveriifTe 
de ce qui fe palfoit à la Cour. Le Reync ma 
mere voulant faire toutes chofes avec douceur, 
luy dit « qu’elle le trouvoit bon ainfi , » ( bien 
aife d’avoir pû rabaire jufques au premier 
mouvement de fa colere ) «mais qu’elle me 
» viendroit trouver pour me difpofer à ne 
» trouver fi rude ce traitement là ; Que ces 
9 aigreurs ne demeureroient toujours en ces 
V termes ; Que toutes les cho'cjs du monde 
» avoient deux faces ; Que cette première, 
» qui efloit trifte & affreufe, cllant tournée, 
» quand nous viendrons à voir la fécondé plus 
H agréable & plus tranquille, à nouveaux 
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tj'Vj.M événements, on prendroit nouveau con» 

» feil ; Que lors pcut-eflre on auroit befoin 
» de fe fervir de moy; que comme la prudence 
» confeilloit de vivre avec fes amis comme 
» devans un jour eftre fcs .ennemis , pour ne 
M leur confier rien de trop , qu’aufli l’amitié 
» venant à fe rompre , & pouvant nuire , 

» elle ordonnoit d’ufer de fes ennemis comme 
1) pouvant efire un jour amis ». Ces remonf- 
trances empefeherent bien le Roy.de me faire 
ennuy (ce qu’il euft bien voulu) mais le Giiafi 
luy donnant l’invention de décharger ailleurs 
fa colere , fit que foudain , pour me faire le 
plus cruel déplaifir qui fe pouvoir imagi- 
ner, il envoya des gens à la maifon de Chaf- 
'rc/ûj coufin de Torigny y pour, fous ombre 
de la prendre pour l’emener au Roy , la 
noyer en une riviere qui eftoit près delà. Eux 
arrivez , Chajldas les laifie librement entrer 
dans la maifon , ne fe doutant de rien. Eux 
foudain la voyant dedans , les plus forts ufans 
avec autant d’indiferetion que d’imprudence 
de la ruineufe charge qui leur avoir efté don- 
née, prennaiit Torignyy la liant, l’enferment 
dans une chambre , attendans de partir que / 
leurs chevaux eiiffent repeu. Cependant ufans 
à la Françoife fans fe garder de rien , fe gor- 
gcani jufques au crever de tout ce qui efloit 
• ' • de 
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de meilleur en cette maifon , Chafldas y qui i 
elloit homme aflvifé, n’ellant pas marry qu’aux 
dépens de fon bien on puil gagner ce temps 
pour retarder le partement de fa confine , ef- 
perant que qui a temps a vie , & que Dieu 
peut-eflre changeroit le cœur du Roy, qui 
^ contremanderoit ces gens icy pour ne me 
vouloir fi aigrement offenfer , & n’ofant ledit 
Chajldas entreprendre par autre voye do les 
empefeher , bien qu’il avoit des amis aifez 
pour le faire : mais Dieu qui a toujours regardé 
mon afiliction pour me garantir des dangers 
& des dcplaifirs que mes ennemis me pour- 
chairoient , plus à propos que moy-mefme ne 
l’en eufle pû requérir quand j’eufie fçeu cette 
entreprife que j’ignorois , prépara un inef- 
peré fecours pour délivrer Torigny des mainS 
de ces fcelerats , qui fut tel. 

Quelques valets & chainbriers s’en eftant 
fuis pour la crainte de ces Satellites qui bat- 
loient & frappoient là dedans comme en une 
maifon de pillage , eflant à un quart de lieue 
de la maifon , Dieu guida par là la Ferté ôc 
Avantigny (a) avec leurs troupes, qui eftoient 
bien deux cens chevaux , qui s’alloient join- 

(a) Il y avoit deux frères du nom d’Avantîgny, 
Tun & l’autre Chambellans du Duc d’Alençon. ( Mé- 
moires de Nevers , Tome I, p. J77 , & 
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15 ' 75 . dre à l’armée de mon frere , Si fît que la Ferté' 
reconnurt parmi cette troupe de païfans un 
homme efplorc, qui elloit à Chajîelas ^ & liiy 
demanda ce qu'il avait , & s'il jr a\>oit quel- 
ques gens d'armes qui leur eujj'ent fait quelque 
tort. Le valet luy refpond que noiiy & que la 
cauje qui les rendait ainfi tourmentei^^ ejloit 
Vextremité en quoy il avait laifê fan maiflre 
pour la prife de fa cou fuie. Soudain la Ferté Sx. 
Avantigny Te réfolurent de me faire ce bon 
office de délivrer Tarigny , louans Dieu de 
leur avoir offert une fi belle occafion de me 
pouvoir témoigner l’affedion qu’ils m’avoient 
tousjours eue ; & haftans le pas eux & toutes 
leurs troupes , arrivèrent fi à propos à la 
maifon SnàâiChajldas ^ qu’ils trouvèrent ces 
foldats fur le point qu’ils vouloient mettre 
Tarigny fur un cheval pour l’emmener noyer. 
Entrans donc tous à cheval l’efpéc à la main 
dans la court, Sx crians : Arrefle^-vous ^ bour- 
reaux , (î vous luy faites mal vous ejlts morts ; 
ils commencèrent à les charger , Sx eux fe 
niettans à fuir , lailferent leur prifonniere 
auffi tranfportée de joye , que tranfie de 
frayeur ; & apres avoir rendu grâces à Dieu 
& à eux d’un fi faliuaire Sc fi necelTaire 
fecours , fai fans apprefter le chariot de (à 
confine de Chaflelas ^ elle s’en va avec fondit 
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coufin accompagnée de refcone de ces hon- 
ncftes gens trouver mon frere, qui fuft très- 
aife , ne me pouvant avoir auprès de In'y , d’y 
avoir une perfonne que j’aimafle comme elle. 
Elle y fut tant que le danger dura , traitiée & 
refpcdée comme fi elle eiift eflé auprès de 
moy. Pendant que le Roy faifoit cette belle 
dcpefche pour facrifier Tongnjy à fon ire, la 
Reyne ma mere , qui n’en fçavoii rien , m’ef- 
toit venue trouver en ma chambre que je 
m’habillois encore , faifant eflat , bien que je 
fiilîè encor mal de mon rhume, mais plus 
malade en l’ame qu’au corps , de l’ennui qui 
me pofledoit , de foriir ce jour-là de ma 
chambre pour voir un peu le cours du monde 
fur ces nouveaux accidens , eftant tousjours 
en peine de ce qu’on entreprendroit contre 
mon frere & le Roy mon mari. Elle me dit : 
« Ma fille , vous n’avez que faire de vous 
w habiller. Ne vous fafchez point, je vous 
B prie, de ce que j’ay à vous dire. Vous 
B avez de l’entendement. Je m’afTeure que 
» vous ne trouverez point eflrange que le 
» Roy fe fente offenfé contre voftre frere & 
B voflre mari , & que fçachant l’amitié qui 
» efl entre vous ; croyant que vous fçaviez 
» leur parlement , il foit refblu de vous tenir 
» pour ollage de leur départ. Il fçait combioa 

P 2 
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» vollre mati vous aime , & ne peut avoir 
» un meilleur gage de luy que vous. Pour 
» celte caufe il a commande que l’on vous 
î) mifl des gardes, pour vous empefcher que 
» vous ne foriiex de voRre chambre. AuRi 
» que ceux de fon Confeil luy ont reprcfenté 
» que fi vous efiiez libre parmi nous , vous 
» découvririez tout ce qui fc delibereroit con- 
M tre voRre frcre voRre mary , Sc les en 
» adveriiriez. Je vous prie de ne le trouver 
» mauvais. Ceci , fi Dieu plaiR , ne durera 
» gucres. Ne vous fafchez point auffî fi je 
» n’cfe fi fouvent vous venir voir , car je 
» craindrois d’en donner foupçon an Roy, 
» M ais aRiirez - vous que je ne permettray 
» point qu’il vous foit fait aucun déplaifir, 
» & que je feray tout ce que je pourray 
» pour mettre la paix entre vos frères ». 

^ Je luy repréfeniay combien efloit grande 
l’indignité qu’on me faifoit en cela. Je ne 
voulois pas defavouer que mon frere m’avoic 
tousjours communiqué tous fes juRes mel- 
contentemens ; mais pour le Roy mon mary , 
depuis qu’il m’avoit oRé Tor'ighy , nous n’a- 
vions point parlé enfemble \ que mcfme il 
ne m’avoit point veuë en ma maladie, & 
ne m’avoit point dit adieu. Elle me refpond : 
ic font petites querelles de mary à femmes 
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mais on Jçait bien qu'avec des douces lettres 
il vous regagnera le cœur y & que s'il vous 
mande de l'aller trouver vous y ire^ ; ce que 
le Roy mon fils ne veut pas. Elle s’en re- 
tournant , je demeuray en cet état quelques 
mois, fans que perlbnne , ny mefine mes 
plus privez amis , m’ofaflTent venir voir , 
craignans de lé ruiner. A la Cour l’adver- 
fité ell toujouri feule, comme la profperité 
ell accompagnée , & la perfécution anillée 
de vrais & entiers amis. Le fcul brave 
Crillon fut ccluy qui méprifant toutes def- 
fenfes & toutes défaveurs , vint cinq ou fix 
fois dans ma chambre , eflonnant tellement 
de crainte les Cerberes que l’on avoir mis à 
ma porte , qu’ils n’oferem jamais le dire , 
ny luy refufer le palfage. Durant ce temps- 
là , le Roy mon mary étant arrivé à foa 
Gouvernement , & ayant joint fes ferviteurs 
& amis, chaciin luy remanflra le tort qu’il 
avoir eu d’eflre party fans me dire adieu , 
luy difant que j’avois de l’entendement pour 
le pouvoir fervir , & qu’il falloir qu’il me re- 
gaignaft ; qu’il retireroit beaucoup d’utilité 
de mon amitié & de ma prefence, lorfque les 
chofes edant pacifiées, il me pounoit avoir 
auprès de luy. Il fut aifé à perfuader en cela 
efiant efioigné de fa Ci/ce, Madame de Suuve^ 
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sjj6. Ses charmes ayans perdu par l’abfence leur 
force ( ce qui le rendoit fans raifon pour 
reconnoiftre clairement les artifices de nos 
ennemis , & que la divifion qu’ils avoient 
trouvée entre nous ne luy procuroit moins 
de ruine qu’à moy ) il m’écrivift une très- 
honuefte lettre (a), où il me prioit d’ou- 
blier tout ce qui s’eftoit pafTé entre nous , 
8c croire qu’il me vouloit aimer , & me 
le faire paroiflrc plus qu’il n’avoit jamais 
fait ; me commandant aufii de le tenir ad- 
verty de l’efiat des affaires qui fe paffoit où 
j’eflois, de mon eftat, & de celuy de mon 
frere. Car ils elloient elloignez , bien qu’amis 
d’intelligence , mon frere eflant vers la 
Champagne , & le Roy mon mari en Gaf- 
cogne. Je receus cette lettre eflant encore 
captive , qui m’apporta beaucoup de confo- 
lation & foulagement ; & ne manquay de- 
puis ( bien que les gardes euffent charge de 
ne me laiffer eferire ) aidée de la neceffité 

( a ) Il y a lieu de préfu ncr que la politique con- 
tribue plus que l’amour à cette démarche de Henri VI. 
Malgré les belles protedations de Marguerite , on fait 
que le coeur n’entroit pour rien dans les noeuds qui 
les unifToient. Nous renvoyons le Lefteur à l’Obfer- 
vaiéon N°. fur les Mémoires du Duc de Eouilloii. 
(Tome XLIX de la Collection, p. SS. ) 
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merede l’invention, de luy faire fcmvent te- 
rir de mes lettres. Quelques jours après que 
je fus arreftée, mon frcre fçeut ma captivité, 
qui l’aigrit tellement, que s’il n’eufl eu l’af- 
fedion de fa patrie dans le cœur autant en- 
racinée comme il avoit de part & d’intereft 
à cet eftat , il eufl fait une fi cruelle guerre 
( comme il en avoit le moyen, ayant lors une 
belle armée ) q^ue le peuple euft porté la ■■ 
peine des efl'ets de leur Prince. Mais retenu 
par le devoir de cette naturelle affcdion , 
il écrivifl à la Reine ma mere , que fi l’oii 
me traittoit ainfi , on le meiiroit au dernier 
defefpoir. Elle craignant de voir venir les 
aigreurs de cette guerre à cette extrémité 
qu’elle n’euft le moyen de la pacifier , re- 
montra au Roy de quelle importance cette 
guerre luy eftoit , & le trouva difpofé à 
recevoir fes raifons ; fon ire eflant modérée 
pat la connoifiance du péril oîi il fe trouvoit, 
efiant attaqué en Gafeogne y Dauphiné y Lan- 
guedoc y & Poiâou y 6c du Roy mon mari 
& des Huguenots , qui tenoient plufieurs 
belles places, & de mon frere en Champagncy 
qui avoit une grofie armée compofée de la 
plus brave 6c gaillarde Noblefle qui fiifi en 
France ; 6c n’ayant pu depuis le départ de 
mon frere, par prières, commandemeus, ni 
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ÎJ75, menaces , faire monter perfonne à cheval 
contre mon frere ; tous les Princes ëc Sei- 
gneurs de France redoutans fagement de 
mettre le doigt entre deux pierres. Tout con- 
^ lideré > le Roy preflc l’oreille aux remonf- 
trances de la Reine ma mere , & fe rend 
non moins defireux qu’elle de faire une paix, 
Ja priant de s’y employer. Elle foudain fe 
difpole d’aller trouver mon frere , reprefen- 
tant au Roy qu’il efloit néceffaire qu’elle m’y 
menafl. Mais le Roy n’y voulut confentir , 
eftimant que je luy fervois d’un grand oftage. 
Elle donc s’en va fans moy & fans m’en 
parler mon frere voyant que je n’y eflois 
pas , luy reprefenta le jiifte mefconicntement 
qu’il avoit , & les mauvais traitemens qu’il 
avoit reçus à la Cour , y joignant ccluy de 
l’injure qu’on m’avoit fait m’ayant retenue 
captive, & la cruauté que pour m’offencer 
on avoit voulu faire à Torlgny ; difaiil qu’il 
n’efeouteroit jamais nulle ouverture de paix, 
que le tort que l’on m’avoit fait ne full re- 
parc , & qu’il ne me vill fatisfaite & en 
liberté. La Reine ma mere voyant cette ref- 
pnnle , revinll , reprefenta au Roy ce que 
luy avoit dit mon frere \ « qu’il clloit né- 
» t;eiT.nre, s’il vouloit une paix, qu!clle y 
» retournafl, mais que d’y aller fans moy, 
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J» fon voyage feroit encore inutile , Sc croif- 
» troit plùtofl le mal que de le diminuer ; 

» qu’aufn de m’y mener fans m’avoir pre- 
» mier contcmce, j’y miirois pluftoft que d’y 
» fervir, & que mefme il feroit à craindre 
» qu’elle n’eull: de la peine à me ramener, 

» & que je ne voulufi'c aller trouver mon 
J» mary ; qu’il falloir m’oder les gardes, & 

}> trouver moyen de me faire oublier le 
» traitement qu’on m’avoit fait ». Ce que 
le Roy trouva bon , & s’y alVedionna autant 
qu’elle. Soudain elle m’envoye quérir, me 
difant « qu’elle avoir tant fait, qu’elle avoit 
» difpofé les choies à la voye d’une paix ; 

» que c’eftoit le bien de cet eftat, qu’elle 
» fçavoit que mon frere & moy avions tous- 
» jours défilé ; qu’il fe pouvoir faire une 
» paix fi avantageufe pour mon frere , qu’il 
» auroit occafion de relier content , & hors 
» la tyrannie de du Guajl , Sc de tous autres 
» tels malicieux qui pourroient poffeder le 
» Roy ; qii’cn outre tenant la main à faire 
» un bon accord entre le Roy & mon frere , 

» je la delivrerois d\in mortel ennuy qui la 
» polTedoit , fe trouvant en tel cHat, qu’elle 
» ne pouvoir fans mortelle oflTenfe recevoir , 
» la nouvelle de la viéloire de l’un ou de 
U l’autrè.,de fes fils j qu’elle me prioit que 
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l’injure que j’avois reçue ne me fift defirer 
* pluftoft la vengeance que la paix j que 
» le Roy en efloit marry; qu’elle l’en avoit 
» vu pleurer ; & qu’il m’en fcroit telle fatis- 
» faâion que j’en ferois contente ». Je luy 
refpondis « que je ne préfererois jamais 
» mon bien particulier au bien de mes 
» freres & de cet eilat, pour le repos & 
» contentement duquel je me voudrois fa- 
» cri lier ; que je ne fouhaitois rien tant 
» qu’une bonne paix ; & j’y voudrois fer- 
» vir de tout mon pouvoir ». Le Roy entra 
fur cela en fon cabinet, qui avec une infi- 
nité de belles paroles tafcha à me faiisfaire, 
& me convia à fon amitié , voyant que ny 
mes façons ny mes paroles ne demonflroient 
aucun refTentiment de l’injure que j’avois 
rcceuë. Ce que je faifois plus pour le mé- 
pris de l’ofFence , que pour fa fatisfaâion ; 
ayant palTé le temps de ma captivité au plai- 
fir de la ledure, où je commençai lors à me 
plaire; n’ayant cette obligation à la fortune ; 
mais plutôt à la Providence divine , qui 
des lors commença à me produire un li bon 
remede pour le foulagement des ennuis qui 
m’éioient préparez à l’advenir. Ce qui m’efloit 
aufn un acheminement a la dcvotion ( a ) , 
(a) Ces fcntiinens religieux ne furent pas de longue 
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Hfant en ce beau livre univerfel de la nature 
tant de merveilles de fon Créateur. Car 
toute ame bien née faifant de cette con- 
noilTance une échelle, de laquelle Dieu eft 
le dernier & le plus haut échellon , ravie 
fe drefle à Tadoration de la merveilleufe 
lumière & Tplendeur de cette incomprehen» 
fible eflence ; & faifant un cercle parfait , 
ne fe plaill plus à autre chofe qu’à fuivre 
cette trhaifne d'Homere^ cette agréable en- 
cicîopcdie , qui part de Dieu-mefme, principe 
& fin de toutes chofes. Et la triftefTe con- 
traire à la joye , qui emporte hors de nous 
les penfées de nos aélions , réveille noftre 
ame en foy-mefme, qui ralTemblant toutes 
fes forces pour rejetter le mal & rechercher 
le bien , penfe & rep.enfe fans celle pour 
choifir'fon fouverain bien , auquel avec alTu- 
ranceelle puifle trouver quelque tranquilité; 
qui font de belles difpolîtions pour venir à 
la connoifTance de l’amour de Dieu. Je re- 
çus ces deux biens de la triftcirp & de la 
folitude à ma première captivité , de me' 
plaire à l’étude, & m’adonner à la Hévotioriy 
bien que je ne les eulfe jamais goullccs entre 

durée. Le cœur de Marguerite tenoit encore trop aux 
choies terrelhes pour s’occuper d’objets purearcaà 
cèle lies. i 
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les vanités & magnifieences de ma profpere 
fortune. Le Roy , comme j’ay dit , ne voyant 
en moy nulle apparence de mefcontente- 
ment , me dit que la Reine ma mere s’en 
alloit trouver mon frere en Champagne, pour 
traiter une paix; qu’il me prioit de l’ac- 
compagner , & y apporter tous les bons 
ofiices que je pourrois ; & qu’il Içavoit que 
mon frere avoit plus de créance en moy 
qu’en tout autre ; que de ce qui vilÿidroit 
de bien en cela il m’en donneroit l’honneur, 
& m’en refteroit obligé. Je luy promis ce 
que je voulois faire , car je connoifTois que 
c’étoit le bien de mon frere & celuy de 
lEflat, qui étoit de m’y employer en forte 
qu’il en refteroit content. La Reine ma mere 
part, & moy avec elle, pour allerài'enr, 
la conférence fç devant faire en la maifon 
d’un Gentilhomme à une lieu’é de là. Le 
lendemain nous allafmes au lieu de la con- 
ierence (a). Mon frere s’y trouva , accom- 
pagné de quelques-unes de fes troupes, & 
des principaux Seigneurs & Capitaines Ca- 
tholiques & Huguenots de fon armée, entre 
îefquels étoit le Duc Cafimir , & le Colonel 

( a ) Les (i^tails relatifs à cette conférence fe trouvent 
dans le Mémoires Hu Duc de Bouillon (Tome XLVIII 
ëc la ColieéHott, p. jp7. ) 
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qui luy avoient amené fix mille Reijlres , 
par le moyen de ceux de la Religion qui 
s’étoient joints avec mon frere à caufe du 
Roy mon mary. L’on traita là plufieurs 
jours de la paix , y ayant plufieurs difputes 
fur les articles , principalement fur ceux qui 
concernoient ceux de la-Religion , aufquels 
on accorda des conditions plus avantageufes 
qu’on n’avoit eiivie de leur tenir , comme 
il parut bien depuis , le faifant la Reine 
ma mere feulement pour avoir la paix, ren- 
voyer les Reijlres , & retirer mon frere d’a- 
vec ceux defquels il n’avoit moins d’envie 
de fe feparer , pour avoir tousjours eflé très- 
bon Catholique , & ne s’eflre fervy des 
Huguenots que par necelfiié. En cette paix 
il fut donné partage à mon frere félon fa 
qualité , à quoy il vouloit que je âtfTe com- 
prife , me faifant lors eftablir affignat de mon 
dot en terres , & M. de Beauvais , qui eftoit 
député pour fon parti , y infiftoit fort auffi , 
pour moi. Mais la Reine ma mere me pria 
que je ne le permifle , & qu’elle m’alTeuroit 
que j’aurois du Roy tout ce que luy demah- 
derois. Ce qui me fit les prier de ne m’y 
comprendre , & que j’aimois mieux avoir de 
gré ce que j’aurois du Roy & de la Reine 
ma mere , eAimant qu’il me feroii plus afv 
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La paix eflant conclue , les affurances 
prifes d’une pan & d’amre , la Reine ma 
mcre fe difpofant à s’en retourner , je receiis 
lettres du Roy mou mari , par lefquelles il me 
faifoit paroiflre qu’il avoit defir de me voir, 
ire priant, foudain que je verrois la paix 
faite, de demander mon conge pour le venir 
trouver. J’en fuppliay la Reine ma mere. 
JElle me rejette cela , & par toutes fortes 
de perfuafions tafche de m’en divertir, me 
difant que lors qu’apics la Saint Barthélémy 
je ne voulus recevoir la propofiiion qu’elle 
me fit de me feparer de noflre mariage , elle 
loua lors mon intention , parce qu’il s’étoit 
fait Catholique. Mais qu’à cette heure qu’il 
s’ctoit fait Hiiguénot , elle np me pourroit 
permettre que j’y allafie. Et voyant que j’in- 
fiflois po|»r avoir mon congé , elle avec la 
larme à l’ccil dit , que fi je ne revenois avec 
elle , je la ruinerois ; « que le Roi croiroii 
» qu’elle me l’auroit fait faire , & qu’elle 
J» luy avoit promis de me ramener, & qu’elle 
» feroit que j’y demeurerois jufqu’à ce que 
» mon frere y fufi ; qu’il y viendroit bien-toft, 
» & qu’elle me feroit donner mon congé ». 
Nous retournafmcs à Paris trouver le Roy , 
qui nous receuft avec contentement d’avoir 
la paix mais toutesfois agréant peu les 
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araniageiifes conditions des Huguenots y 8cl^’]6m 
fe délibérant fi - toft qu’il aiiroii mon frere 
à la Cour, de trouver une invention pour 
rentrer en gueire contr’eux , pour ne les 
laifler jouir de ce qu’à regret on leur avoir 
accordé feulement pour en retirer mon frere, 
lequel demeura un mois ou deux à venir , 
pour donner ordre à licentier les ReiJlreSy 
& le relie de fon armée. Il arriva après à 
la Cour avec toute la NoblelTe Catholique. 

Le Roy les receut avec honneur , monflrant 
avoir contentement de le revoir : &: lit bonne 
chere auiïi à Bujffîy car le Guafl efloit mort, 
ayant elle tué par un jugement de Dieu (a) 
lorfqu’il fuoit une diette, comme auffi c’elloit 
un corps gaflé de toutes fortes de vilainies, 
qui fut donné à la pourriture qui dès long- 
temps le polTedoit , & fon ame aux Démons , 
à qui il avoit fait hommage par magie Sc 

i 

( a)^Cet aflartinat, confonne i refprit du tems, avoit 
été commis la veille des morts en 1^75. De Thou 
( Livre LXI ) l’impute formellement â la Reine Mar- 
guerite. L’Etoile, dans fon Journal de Henri III, prétend 
qu’Antoine Duprat , Baron de Viteaux, en afTaffinant 
du GuaA , fut l’infirument de la haine du Duc d’Alen- 
•çon pour ce favori. D’autres Ecrivains du teras font 
participer Catherine de Médicis à cet odieux complot. 

Le Journal do l’Etoile nous ramènera fur cette difeu^ 

£on. 
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IJ76. toutes fortes de mefchancetez. Ce fu fil de 
haine & de divifion eftant ofté du monde y 
& le Roy n’ayant fon efprit bandé qu’à la 
ruine des Huguenots , fe voulant fervir de 
mon frere contre eux , pour rendre mon 
frere & eux irréconciliables , & craignant 
qu’à cette raifon j’allalîe trouver le Roy mon 
mari, nous faifoit à l’un & à l’autre toutes 
fortes de carefies & de bonne chere pour 
nous faire plaire à la Cour. Et voyant qu’en 
tce mefmc temps M. de Duras eftoii arrivé 
de la part du Roy mon mary pour me venir 
quérir, & que je le prelfois fort de me lailTer 
aller, qu’il n’y avoit plus lieu de me refufer, 
il me dit (montrant que c’eftoit l’amitié qu’il 
me portoit , & la -connoilTance qu’il avoit 
de l’ornement que je donnois à la Cour, 
qui faifoit qu’il ne pouvoit permettre que 
je ne m’éloignafle que le plus tard qu’il pour- 
roit ) qu’il me vouloir conduire jufques à 
Voicliers i 8c renvoya M. de Duras avec cette 
alTeurance. Cependant il demeura quelques 
jours à partir de Paris, retardant à me re- 
fùfer ouvertement mon congé , qu’il euft 
toutes chofes prefles pour pouvoir déclarer 
la guerre , comme il avoit deffeignée aux 
Huguenots , & par confequent au Roy mon 
nari* £t pour y trouver un prétexte, on fait 

courir 
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courir le bruit que les Catholiques fe plai- 
gnent des advantageufes conditions que l’on 
avoit accordées aux Huguenots a la paix de 
^ Sens. Ce murmure & mefconten ement des 
Catholiques patTe fi avant, qu’ils viennent 
à fe liguer à la Cour , par les provinces & 
par les villes , s’enrollans & fignans, Bc fai- 
fans grand bruit , tacitement du fçeu du Roy, 
monflrans vouloir efiire M. de Guije pour 
Chef. Il ne fe parle d’autre chofe à la Cour, 
depuis Paris jufques ^ Blois (a) , où le Roy 
. avoit fait convoquer les Eftats ; pendant l’ou- 
verture defquels le Roy appella mon frere 
dans fon cabinet, avec la Reine ma mere, 
& quelques-uns de Meflietirs de fon Confeil. 
Il leur reprefente de quelle importance elloit 
pour fon Eflat & pour fon atithnrité la Ligue 
qne les Catholiques commençoierit, mefme* 
s’ils venoient à fe faire des Chefs , & qu’ils 
efleuflent ceux de Guife ; qu’il y alloit du’ 
leur- plus que de tous autres (entendant de 
mon frere 8c de luy j ) que les Catholiques 

( a ) Il inutile de répéter ici ce que renferment 
nos Obfervations fur les Mémoires du Duc de Bouillon 
( Tome XLVIII de la ColleAion , p. 408 & fuiv. ) 
On y a développé ces premières opérations de la Ligue, 
& tout ce qui fe palTa dans les Etats-Généraux alTeaibiét 
à Blois d la fin de l’année 

' Terne LU, Q 
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1575, avoient raifon de fe plaindre , & que fon 
devoir & fa confcience l’obligeoiem à met- 
contenter plulloft les Huguenots que les Ca- 
tholiques ; qu’il pfioit & conjuroit mon frere, 
comme fils de France (k bon Catholique qu’il 
eltoit , de le vouloir confeiller & affifter ea 
• cette affaire , où il y alloit du hazard de 
fa Couronne & de la Religion Catholique. 
Adjouflant à cela , qu’il luy fembloit que 
pour couper le chemin à cette dangereufe 
Ligue , luy-mefme s’en devoit faire le Chef; 
& pour monftrer combien il avoit de zele 
à fa Religion , & les empefeher d’eflire d’au- 
tre Chef , la figner le premier comme Chef, 
& la faire figner à mon frere , & à tous les 
Princes & Seigneurs, Gouverneurs, & autres 
ayans charge en fon Royaume. Mon frere ne 
pufl que luy offrir le fervice qu’il devoit à 
Sa Majeflé , & à la confervation de la Re- 
*i^ 77 *ligion Catholique. Le Roy ayant pris l’af- 
feurance de l’afllflance de mon frere en cette 
occafion, qui efloit la principale fin où ten- 
dait r iiiifice de cette Ligue , foudain fait 
apî les Princes & Seigneurs de fa 

Co"r , fe fait apporter le roole de ladite 
Ligue (a) y figne le premier comme Chef, 
\ fait figner mon frere & tous les autres 
( a ) Henri 111 ligna l’aâe d’union le 1 a Février i f 7^, 
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qui n’y avoient encore figné. Le lendemain 1/77^ ' 
ils ouvrent les Etats, ôc ayans pris l’advis 
de Meffieurs les Evefques de Ljyon , d’Am^ 
brun, & de Vienne y ^ des autres Prélats 
qui eftoient à la Cour , qui luy perfuaderent 
qu’après le ferment qu’il avoit fait à fon 
’ Sacre, nul ferment qu’il pulb faire aux Hé- 
rétiques ne pouvoit eflre valable , ledit fer- 
ment de fon Sacre raffranchiffant de toutes 
les promeffes qu’il avoit pu faire aux Hu- 
guenots. Ce qu’ayant prononcé à l’ouverture 
des Eftats, & ayant déclaré la guerre aux 
Huguenots , il renvoya Geniffac le Huguenot y 
qui depuis peu de jours efloit là de la parc 
du Roy mon mari ppur advancer mon par- 
ement , avec paroles rudes & pleines do 
menaces , luy difant qu’il avoit donné fa 
foeur à un Catholique, non à un Huguenoty' 

& que fi le Roy mon mari avoit envie de' 
m’avoir, qu’il fe fift Catholique. Toutes fortes 
de préparatifs à la guerre fe font, & ne fe 
parle à la Cour que de guerre ; & pour 
rendre mon frere plus irréconciliable avec' 
les Huguenots y le Roy le fait Chef d’une 
de fes armées. GenïjJ'ac m’eftant venu dire 
le rude congé que le Roy luy avoit donné , 
je m’en vais droit au cabinet de la Reine’ 
ma mece, où le Roy cftoit, pour me plain-/ 
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rt>’avoit jiifques alors abufee, 
jn’ayaht toiisjours empêchée rl’aller trouver 
le Roy nion luari , & ayant feint de partir de 
faris pour me conduire à Poliierx , pour faire 
en effet fi coiurairek- Je liiy reprefemay « que 
» je ne m’ellois pas mariée pour plaifir ny dç 
» ma volonté ;jqite ç’avoit eflé de la volonté 
» du Roy Chades mon frere , de la Reyne 
» ma mere , & de luy ; que puis qu’ils me 
» l’avoient donné , ils ne me pouvoient 
» point empefeher de courre fa fortune j 
» que j’y vouloîs aller j & que s’ils ne me 
l^ le permettoient , je me defreberois , & y 
» irois de quelque façon que ce fufl , au ha- 
» ?ard de ma vie ». Le Roy me refpondit r 
»r II n’efl plus temps » ma fœur, de m’im- 
i); portuner de ce congé. J’advoue ce que 
», vous dites , que j’ay retardé exprès pour 
». vous le refufer du tout. Car depuis que le 
J» Roy de Navarre s’ell refait Euguenot , je 
»■ n’ay jarnais trouvé bon que vous y allaffiez. 
» Ce que nous en faifons la Reyne ma mere 
» & moy , c’ell pour-, voflre bien. Je veux 
faire la guerre au» Huguenots y & exter- 
» miner cette miferable Religion qu^ nous 
fait tant de mal j & que vous , qui ellex 
» Catholique i & qui eflês ma foeur , fulTie* 
9t entre leurs mains coouné oUage de moy ^ 
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» il n’y a point d’apparence : 8c qui f^ait’i^'^^ 
» fi pour me faire une indignité irréparable , 

» ils voudioicnt le venger fur voltre vie, dti 
» mil que je leur feray ? Non, non,vom 
» n’y irez point j & fi vous tafchez à vouç 
» delrober, comm.e vous dites, faites eftair 
» que vous aurez & moy & la Reyne ma 
» mere pour cruels ennemis , Sc que nous 
M vous ferons relTentir noflre inimitié autant 
» que nous en aurons de pouvoir , & que 
» vous empirerez la ^condition de voftre. 

» mary, plufloll que de l’amender». Je. 
retiray avec beaucoup de .deplaifif" de cettet 
cruelle fcntence j & prenant advis des prin>r' 
cipatix de la Cour , de me? .amis & amies 
ils me reprefentent qu’il me feroitmal-leanc 
de demeurer -en une Cour fi ennemie' du 
Roy. mon -mary , & d’où l’on luy feroit fi. 
ouvertement la guerre ; & qu’ils me con- 
fcilloient pendant que' cette guerre dure-» 
roit de me tenir hors de la Cour j mefmeS. 
qu’il me feroif plus honorable de trouver 
s’il efioit , p.bfTible , quelque^. prétexté pour 
fortir du 'Royaume , ou fous couleur de pe-^ 
lerinage , ou pour'vifuer-quelqu’un de mes; 
parens. Madame la Princelfe de la Hoche- 
plloil de ceux que j’avois aflem-. 

( a ) Philippe de Moaterpedon , veuve en première* 

Q 3 
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aj77, blez pour prendre leur advis , qui eftoîi fur 
fon parlement pour aller aux eaux de Spa, 
Mon frere aulTi y ertoit prefent , qui avoit 
amené avec luy Mondoucet , qui avoit éflé 
Agent du Roy en Flandre , & en eflani de- 
puis peu revenu , avoit reprefenté au Roy 
combien les Flamans fouffroient à regret 
l’ufurpaiion que VEfpagnol failoit fur les 
loix de Flandre de la domination & fou- 
veraineté de France ; que plufieurs Seigneurs 
& Con.munauiez de villes l’avoient chargé 
de luy -faire entendre combien ils avoient 
le cœur François , & que tous luy tendoient 
les bras. Mondoucet voyant que le Roy mé- 
piifoit cet advis , n’ayant rien en tefle que 
les Huguenots à qui il vouloit faire reffentir 
le dcfplaifir qu’ils luy avoient fait d’avoir 
afTifté mon frere , ne luy en parla plus , & 
s’adr* ffa à mon frere , qui ayant un vray 
naturel de Prince , n’aimoit qu’à entrepren- 
'dre.chofes grandes & hazardeufes , eftanc 
plus né à conquérir qu’à conferver , lequel 
embraffe foudain celte entreprife , qui luy 
plaift d’autant plus qu’il voit qu’il ne fait 
rien d’injufle, voulant feulement r’acquerir à 
la France ce qui luy efloit ufurpé par 
oAce<! <Ju Maréchal Ho Montejan , 6 c en feconéct aôce« 
(tu f rince de la Roche-rueYané 
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. jagnol ( a ) , Mondoucet pour cette caufe 
s’cftoit mis au fervice de mon frere , qui 
le renvoyoit en Flandre fous couleur d’ac- 
compagner Madame la PrinceflTe de la Ro^ 
cke-fur-Yon aux eaux de Spa , lequel voyant 
que chacun cherchoit quelque prétexte ap- 
parent pour me pouvoir tirer hors de France 
durant cette guerre ( qui difoii en Savoj'e , 
qui difoit en Lorraine j qui z Saint Claude i 
qui à Noflre-Dame de Lorette ) dit tout bas 
à mon frere : « Monfieur, fi la Reine de 
» Navarre pouvoit feindre d’avoir quelque 
» mal , à quoy les eaux de Spa , où va Ma- 

dame la Princefle de la Roche-fur-Yon, 
» peulTent fervir, cela viendroit bien à pro- 
» pos pour voftre entreprife de Flandre , où 
» elle pourroit faire un beau coup». Mon 
frere le trouva fort bon , & fut fort aife de 
cette ouverture , & s’écria foudain : « O ! 
» Reine , ne,.cherchez plus , il faut que vous 
» alliez aux eaux de Spa , où va Madame la 
» Princeffe. Je vous ay vcu quelquefois une 
» erejipele au bras , il faut que vous difiez 
» que lors les Médecins vous l’avolent or- 

fa) Mondoucet vouloit eiprinser pac-là la (bmre- 
laineté delà France fur la Flandres & l'Artois. On y 
avoit renonce par les traités de Madrid, St de Cam- 
bhiy. 



M ÿ H 01 s B t 

Ij'77.» dooné, Ririis que la faifon n’y eftoil pa$ • 
» propre j qu’à cetie heure c’efl leur faifon , 

» & que vous fiipplit-z le Roy vous pemlet- 
l> lie d’y aller », Mou frere ne fe déclara pas 
davantage devant cette compagnie pourquoy 
il le déficit , à caufe que M, le Cardinal de 
Bourbon y eflcit , qu’il tenoit pour Çuifart 
& f fpag’iol. Mais moy je l’entendis foudain • 
pie doutant bien que c’clloii pour l’entre- 
pnfe de Flandre , de quoy Mondoucet nous 
pvüii parle à tous deux. Tome la compagnie 
full deceiadvis, & Madame la Princefle de 
la Roche- fur-Yon , qui y devoit aller , & qui 
pi’a’tnoit lott , en rcceiit fort grand plaifir » 

^ me promit de fe trouver avec moy quand 
i’en pailerois à la Reyi e ma mere , pour le 
Juy faire trouver bon. Le lendemain je tiou- 
vay la Re\ne leuie , & « luy reprefentay'le 
» defplainr que ce m’eftoit de voir le Roy 
^ JP 'Il mary en guerre contre le Roy , & 

, W de jîie voir tflolgnée de luy ; que pendant 
» q 1-. cette guerre dureroit , il ne m!eltoit 
P ny honorable ny bien féant de demeurer 
ï> à la •Lotir; que fi j’y demeurois , je ne 
» pouvois éviter de ces deux malheurs l’un • 

» ou que < le Roy mon ma'^y pei feroii qup 
» j’t lulfe poi'i mon plaifir , & que je ne lo 
» ienitois p3s cou-we je devois i ou.quç 


Digitized by Google 


I 



t 


t)E Margueeite n Vaiots. 249 

» le Roy prendroit foupçon de moy , & lyTl^ 
» croiroit que j’avertirois toujours le Roy 
f mon mary ; que l’un & l’autre me*pro- 
» duiroient beaucoup de mal ; que je la fu|>- 
f pliois de trouver bon que je m’eÜoiguaire 
P de la Cour pour l’éviter j qu’il y avoit 
» quelque temps que les Médecins ni’avoient 
9 ordonné les eaux de Sf/a pour Vérefiuel^ 

9 que j’avois au bras » à quoy depuis fi long- 
» temps j’eftois fujette ; & que la faifon à 
9 cette heure y eftant propre , il me fcm- 
f bloit que'fi elle le trouvoii bon , ce voyage 
P efloit bien à propos pour m’efioigner en 
9 cette faifon , non feulement de la Cour • 

» mais de la France , pour faire connoiftre 
> au Roy mon mary que ne pouvant eftre 
» avec luy.pour la deffiance du Roy, je ne 
9 voulois point eftre au lieu oit on luy faifoit 
» la guerre ; que j’efperois qu’elle , par fa 
9 prudence difpofçroit les ch-ofes avec Iç 
» temps de telle façon , que le Roy mon 
» mari obtiendroit une paix du Roy , & 

» remreroit en fa bonne grâce ; que j’at- 
» tendrois cette heureufc nouvelle , pouf 
» lors venir prendre cqngé d’eux pour m’en 
» aller trouver le Roy mon mary j & qu’en 
» ce voyage de S/>a , Madame la PrincelTe 
9 de la Roche-fur-Yon j qui eftoit là prêt 
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*iT77** fente , me faifoit cet honneur de m*ac*^ 

» compagner ». Elle approuva cette con- 
ditioh , & me dit qu’elle eftoit fort aife 
que j’eufle pris cet advis ; que le mauvais 
confeil que ces. Evefques avoient donné au 
Roy de ne tenir fes promeffes , & rompre 
tout ce qu’elle avoir promis & comraâé pour 
luy } luy avoir pour plufieurs confidéraiions 
apporté beaucoup de defplaifir ; mefmes 
voyant que cet impétueux torrent entrait- 
noit avec foy & ruinoit les plus capables & 
meilleurs ferviteurs que le Roy euft en fon 
Confeil (car le Roy en efloigna (a) quatre ou 
cinq des plus appareils & plus anciens ) ; 
mais qu’entre tout cela , ce qui luy travail- 
loit le plus l’efprit , eiloit de voir ce que 
je luy reprefentois , que je ne pouvois évi- ' 
ter, demeurant à la Cour, l’un de ces deux 
malheurs , ou que le Roy mon mary ne 
l’auroit agréable , & s’en pren droit à moy ; 
ou que le Roy entreroit en deffiance de moy , 
pcnfant que j’adveriirois le Roy mon mary ; 
qu’elle perfuaderoit au Roy de trouver bon 
ce voyage : ce qu’elle fit , & le Roy m’en 
parla fans monftrer d’en eflré en colere , es- 
tant afiez content de m’avoir pu empefcher 

(a) Voyez l’HUloire ôe ce renvoi de Miniftres daiis 
les Mémoires de Cherernjr, 
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d’aller trouver le Roy mon mary qu’il haïffoit ij'77; 
lors plus qu’aucune chofe du monde , & com- 
manda que l’on dépelchaft un courrier à Dorn 
Jean d'AuJîriche qui commandoii pour leRoy 
^'Efpagne en Flandre , pour le prier de me 
bailler les pafleporis néceflüires pour pafler 
librement aux pays de fon authorité , parce 
qu’il falloit bien avant pafler dans la Flandre 
pour aller aux eaux de Spa , qui font aux 
terres de l’Efvefché de Liege. 

Cela rcfoiu , nous nous feparafmes tous à 
peu de jours de là , ( Jefquels^ mon frere 
employa à m’inflruire des offices qu’il defi- 
roit de moi pour fon entreprife de Flandre) 
le Roy & la Reine ma mere s’en allans à 
Poitiers i pour être plus près de l’armée de 
M. de Mayenne i qui affiegeoit‘Broü<i^e (à) , 

& qui de là devoir pafler en Gafeogne pour 
faire la guere au Roi mon mary 5 mon frere 
s’en allant avec l’autre armée,. de quoy il 
efloit chef, affieger IJfoircy & les autres villes 
qu’il prit en ce temps-là ; & moy en Flandre^ 
accompagnée de Madame la PrinceflTe de la 
de Madame de Tournonmi. 

Dame d’honneur , de Madame de Moüjr de. 

( a ) La vill: Je Brouage , après deux mois de fiège^ 
fut prife le » O Août 1577. ^ 1 
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%S11' Pi':<irdîe , de Madame (a) la Cajltlaine dt 
Millon y de Mademoifellc , de Made- 

jiioifellede Tournony & de fept ou hiii<S autres 
Ülles ÿ & d’hoimnes , de M. le Cardinal de Le- 
jioncourt (S) , de M. l'Evêque âcLangres (c), 
jde M. de MoUj/y Seigneur de Picardie , inainr 
ienam beau - pere d’un tïere de la Reins 
^ouipey nommé le Comte de Chaligny (d), ds 
paon premier Maiflre d’ HolJel, de mes pre^ 
iniers Ecuyers , & autres Gentilshommes dç 
pia maifon. Cette compagnie plut tant aux 
lEirangers qui la virent, & la trouvèrent^ 
Jefle , qu’ils*en eurent la France en beaucoup 
plus d’admiration. J’allois dans aine littiere 
jfaite à pilliers doublez de velours incarnadit} 
èi'Ef pagne en broderie d’or, & de foye nuéç 
. à devife. Cette littiere efloit toute vitrée , & 
les vitres toutes faites à devife , y ayant , ou 

(a) Anne A'^Âqu^viva , fille du Duc d’Atry, mariée 
depuis au Comte' de Château-Vilain. 

• ( b ) Philippe de Lenoncourt , qui n’étoit appelU I 
Rome que ’c biau Chevalier François, fl fut Evêqué 
à Auxerre en 15^5, Commandeur de l’Ordre du Saint» 
, ^fprit en ts 79 > & Cardinal en ifSd. 

t (c) Charles' Defears , célèbre alors par foa éloi» 
fuence, & par fes conno;fT\nccs littéraires. 

( d ) Charles de Lorraine Cornu de ChaUgny. 
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à la doublure ou aux vitres, quarante devifes 
toutes difiereiites , avec les mots en Efpagnol 
ê< Italien y fur le Soleil & Tes effets ; laquelle 
eftoit füivie de la litnere de Madame de la 
Rocke-fur~Ton y & de celle de Madame dÇ 
Tournon ma Dame d’honneur, & de dix tilles 
à cheval, avec leur gouvernante, & de fix 
éarrofl'es ou chariots, pù alloit le refie des 
Dames & feuimes d’elle & de moy. Je paffay 
par la Picardie y où les villes avoient com- 
mandement du Roy de me recevoir félon que 
j’avois cet honnéur de luy eftre, & qui en 

! 

tout l’honneur que j’eufle pû defirer. Eflant’ 
arrivée au iajlelet, qui elloit un Fort à trois 
lieues de la frontière de Cambre fis , l’Evefque 
de Cambray , qui eftoit lors terre de l’Eglife, 
& Pays fouverain , qui ne reconnoiftbit le 
Roy ^Efpagne que pour protedeur, m’en- 
voya un Gentilhomme pour fçavoir l’heure 
à laquelle je partirois , pour venir au devant 
de moy jufqùes à l’entrée de fes terres , oit je 
letrouvay très-bien accompagné de ^ens qui 
aVoient les habits & l’apparence de vrais*^ 
Flamands y comme i/j iont. fort (a) grojjiers 
en ce quartier-là. L’Evefque eftoit de la- 

(a) Si l’on s’cn rapporte aux Didionnaires de Mé- 
nage & Furetierc , cette épitiicte de n’étoit 

point une injure : elle exprioioit la taille, &'la coi- 
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maifon de Barlemont ^ une des principales 
de Flandre^ mais qui avoit le cœur Efpagnol, 
comme ils ont monftré , ayans efté ceux qui 
ont le plus affilTé Dont Jean. Il ne laiiTa de me 
lecevoir avec beaucoup d’honneur, & non 
moins de cérémonies Efpagnoles. Je trouva/ 
certe ville de Cambray ^ bien qu’elle ne foit 
baftie de li bonne cfloffe que les noflres de 
France y beaucoup plus agréable, pour y eftre 
les rues & places beaucoup mieux propor- 
tionnées, & difpofées comme elles font, & 
les Efglifcs très-grandes & belles, ornement 
commun à toutes les villes de la Flandre. 
Ce que je reconnus en cette ville d’eflime Sc 
de marque, fiit la Citadelle, des plus belles 
• & des mieux achevées de la Chreflienté. Ce 

que depuis elle fit bien éprouver aux Efpa- 
gnolSf eflaut fous l’obéiflance de mon frere. 
Un honneîle homme, r\oxi-\xné lA.d'Ainfi (a), 
çn efloii lors Gouverneur, lequel en grâce, 
en apparence, & en toutes belles parties re- 
quifes à un parfait Cavalier , n’en devoit 
rien à n6s plus parfaits courtifans, ne parti- 

pulcnce des Flamands. Mais n’étoit-ce point â leurs 
manières que la Reine Marguerite en vouloit? 

(a) Dans THiftoire de Cambray ( Tome I, p. i8i ) 
ce Gentilhomme Flamand ell appellé : Baudouin de 
Cavrt fitur d'ituhy. 
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cipant. nullement de cette naturelle rufticité ijT7« 
qui femble eftre propre aux Flamands, L’E- 
vefque nous fit feflin , & nous donna après 
foupper le plaifir du bal , où il fit venir 
toutes les Dames de la Ville ; auquel ne fe 
trouvant , & s’eftant retiré foudain après 
foupper, pour eflre, comme j’ay dit, d’hu- 
meur cérémonieufe & Efpagnole^ M. d'Aïnfi 
eftant le plus apparent de la trouppe, il le 
laifla pour m’entretenir durant le bal, & me 
mener après à.la collation de confitures, im- 
prudemment , ce me femble , veu qu’il avoit 
la charge de la citadelle. J’en parle comme 
fçavante à mes defpens , pour avoir plus ap- 
pris que je n’en defirerois, comme il fe faut 
comporter à la garde d’une place forte. La 
fouvenance de mon frere ne me partant ja- 
mais de l’efprit , pour n’affedionner rien tant 
que luy, je me reflTouvins lors des inflruâions 
qu’il m’avoit données , & voyant la belle 
occafion qui m’efloit offerte pour luy faire 
un bon fervice en fon entreprife de Flandre , 
cette ville de Cambray y & cette citadelle en 
eflans comme la clef, je ne la laiffay perdre, 

& employay tout ce que Dieu m’avoit donné 
d’efprit à rendre M. d^AïnJl (a) affeâionné 

( b ) On verra dans les Mémoires de Sully le ffuîr 
guc ce Gentilbonunc tira de Ton dévouement atu intérêts 

♦ / 
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»;77 à la France y & pariiculieien'îent à mon freré, 
Eieu permit qu’il me rtl.flli , li bien que Té 
plailaivt en nion Hifcoiirs, il délibéra de <né 
voir le plus loii^ temps qu’il pourroit , & de 
lii’accumpaguer laui que je feroisen Flandre^ 
6< ptnir.cei elki demanda congé à fon maiîlrè 
de venir avec moy jufques à h'amur^ ou Dotà 
Jean d^riuflr'iche m’atiendoit , difant qu’il 
deilroii d“ voir 1rs triomphes de cette récep- 
tion. Ce Flamand EfpagnoUfé y fut neantmoinS 
il mal advilé que de le luy permetiie. Pen- 
dant ce voyage qui dura dix ou douze jours , il 
rie parla le plus fouvent qu’il pouvoir, monf- 
trant ouvertement qu’il avoit le cœur tout 
François, 6t qu’il ne refpiroii qtie l’heure d’a- 
voir un 11 brave Prince que mon frere pour 
' maiftre & Seigneur, mcpiifanila fiibjetiion & 
domination de (on Evefque , qui bien qu’il 
fiill louverain , n'efloit que Gentilhomme 
comme luy, mais beaucoup fon inférieur aux 
qiialitez & grâces de l’elprit Sc du corps. 

I Partant de Cambruy, j’ailay coucher à 
Uncunnesy teire ûcHaiidre, ciiM. le Comté 

ga Duc d’Alençon. Une pctfîdie baffe , t< digne dé 
Cfcttx qui y cont ibuèrciu fui fi recompenfe. I e fïeur 
4Inchy éprouva à les depeus la bcl.yuuti du frère de 

^«aâ iH* * 
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halain (a), M. de Montigoy (b) fon frere^ IJ77* 
& pUifieurs autres Seigneurs & Gentilshom- 
mes au nombre de deux ou trois cens , vin- 
drent aü devant de moy, pour me recevoir 
au fortir des terres de Cambrejîs , jufques 
où l’EvefcIue de Camhray m’avoit conduite» 
Éllaiu arrivée à V aléncienfies ^ ville qui cede 
en force à Catnbray ^ ôc non en l’ornement 
des belles places & des belles Eglifes, où 
les fontaines 8c les horloges , avec induflrie 
propre aux Allemans ^ ne donnoient peu de 
merveille à nos François , ne leur eftant 
Commun de voir des horloges repréfenter une 
agréable mullque de voix avec autapt de 
fortes de perfonnes que le petit chafleau 
que l’on alloit voir au faubourg St. Germain. 

ÎVI. le Comte de Lalain^ cette Ville eftant 
de fon gouvernement i fit feflin aux Seigneurs 
& Gentilshommes de ma troupe , remettant 
à Mans à traiter les Dames , où fa femme y 
fa belle-foCur Madame d'Aurec (c), 8c touteà 

(a) Philippe Comte de Lalain , Baron d’Efcornair, ' 
Grand Bailli de Hainaut* 

(b) Emanuel de Lalain ^ Seigneur de Montigny, 
marié â Anne de Croy, Marquife de Renty. 

( G } Diane de Dompmartin , époufe de Charles-Phi- 
lippe de Croy , Marquis ctHavrec , ou dHavré feloA 
notre prononciation. 

Tonu Lllt, * ' - 
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•j??» les plus apparentes & galantes Dames m’at- 
tendoient pour me recevoir , & où le Comte 
' & toute fa troupe me conduifu le lendemain. 

Il fe difoit ellre parent du Roy mon mary, 
Si clloit perfonne de grande autorité ôc de 
grands moyens , auquel la domination d*Ej^ 
pagne avoit toujours elle odieufe, en eftant 
trcs-olTenfc depuis la mort du Comte d’fg"- 
mont qui luy elloit proche parent. Et bien 
qu’il eull maintenu fon gouvernement fans 
eflre entré en la ligue du Prince ^Orange 
ni des Huguenots ^ eRant Seigneur tres-Ca- 
tholique, il n’avoit nenntmoins jamais voulu 
voir D ont Jean y ni permettre que luy ni 
aucun de la part de VEfpagnolcmxî^ïi en fon 
gouvernement ; D om Jean ne l’ayant ofé for- 
cer de faire au contraire, craignant, s’ill’at- 
taquort, de faire joindre la Ligue des Catho- 
liques de Flandre , que l’on nomme la Li- 
gue des Eilats , à celle du Prince d'Orange & 
des Huguenots , prévoyant bien que cela luy 
donneroit autant de peine, comme depuis 
ceux qui ont eflé pour le Roy dCEfpagne 
l’ont efprouvé. Le Comte de Lalain eftant 
te! , ne pouvoir alfez faire de dcmonftration 
du plaifir qu’il avoit de me voir là ; & quand 
fon Prince naturel y euft efté,il nel’euftpû 
recevoix avec plus d’hon,neor & de démonf- 
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tration de bienveillance ci’afTeélion. Arrivant ly-y-y, 
à Mons, à la niaifon du Comte de Lalain y 
où il me fit loger, je trouvay à la Cour la 
Comtefle de Lalain (a) fa femme, avec bien 
quatre-vingt ou cent Dames du Pays ou de 
la Ville, de qui je fus receue, non comme 
Princefle eflrangere , mais comme fi j’eufie 
eflé leur naturelle Dame. Le naturel des 
Flamandes eftant d’eftre privées , familières 
& joyeufes , & la Comtefle de Lalain tenant 
de ce naturel , ayant davantage un efprit 
grand & eflevé, dequoy elle ne reflembloit 
moins à votre confine que du vifage’& de la 
façon , cela me donna toudain aflTurance qu’il 
me feroit aifé de faire amitié eflroire avec 
elle, ce qui pourroit apporter de l’utilité à 
l’avancement du delPein de mon frere , cette 
Dame pofledant du tout fon mary. L’heure 
du foupper venue , nous allons au feflin & 
au bal , que le Comte de Lalain continua 
tant que je fus à Mons; qui fut plus que je 
ne penfois , eftimant de devoir partir le len- 
demain. Mais celte honnefle femme me con- 
traignit de pafTer une femaine avec eux; ce 
que je ne voulois faire , craignant de les in- 
commoder. Mais il ne me fuft poflible de le 

( a ) Marie de Ligne , femme di Philippe Comte d4 
Lalain. 

R 2 ‘ ' 
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f j*??. perfuader à fon mary ni à elle , qui encofé 
à toute force me laiflerent partir au bout de 
huid jours. Vivant avec telle privaüté avec 
elle , elle demeura à mon coucher fort tard , 
& y euft demeuré davantage j mais elle faifoit 
chofe peu commune à perfonnes de telle 
qualité j ce qui toutefois témoigne une nature 
accompagnée d’une grande bonté. Elle nour- 
rilToii fon petit-fils de fon lait , de forte qu’ef- 
tant le lendemain au feftin affife tout ajiprès 
de moy à la table, qui'efl le lieu où ceux 
de ce Pays-là fe communiquent avec plus de 
franchife j n’ayant l’efprit bandé qu’à mon 
but, qui n’eftoit quetl’avancer le deffein de 
mon frere, elle parée & toute couverte de 
pierreries & broderies, avec une robille à 
VEfpagnole de toile d’or noire , avec des 
bandes de broderie de canetille d’or & d’ar- 
gent , & itn pourpoint de toile d’argent 
blanche en broderie d’or , avec des gros 
boutons de diamant ( habit approprié à l’of-* 
ficc de nourrice ) l’on luy apporta à la table 
fon petit-fils , emmaillotté aufli richement ^ 
qu'elloit veftuë la nourrice , pour luy donner^ 
à taitter (a). Elle le met entre nous deux fur 

( a ) Ce tableau des mœurs Flamandes à l'époque" , 
dont il s’agit , nous paroît plein de naïveté & 
gtaccsi, 
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la table , & librement fe déboutonne baillant 
fon tetin à fon petit. Ce qui euft eft^ tenu à 
incivilité à quelqu’autre ; mais elle le faifoit 
avec tant de grâce & de naïfveté , comme 
toutes Tes aâions en eftoient accompagnées, 
qu’elle en receut autant de louanges , que la 
compagnie de plailir. Les tables levées , le 
bal commença en la falle mefme que nous ef- 
tions, qui eftoit grande & belle , où eflans alîi- 
fes l’une auprès de l’autre , je luy dis qu’en- 
cores que le contentement que je recevois 
lors en cette compagnie fe puft mettre au 
nombre de ceux qui m’en avoieni plus fait 
reflemir , je fouhaittois prefque de ne l’avoir 
point reçeu , pour le déplaifir que je rece- 
vrois partant d’avec elle , de voir que la for- 
tune nous tiendroit pour jamais privez du 
plaifir de nous voir enfcrable ; que je tenois- 
pour un des malheurs de ma vie, que le 
Ciel ne nous euft fait naiftre elle & moy d’une 
mefme patrie. Ce que je difois pour la faire 
entrer aux difcours qui pouvoient fervir au 
deflein de mon frere. Elle me répondit : « Ce 
» pays a efté autrefois de France, Sc à cette 
» caufe l’on ÿ plaide encor en François, & cet- 
» te affeâion naturel!^ n’eft pas encore fortie 
» du cœur de la plufpart de nous. Pour moy, • 
» je n*ay plus autre chofe en l’ame , depuis 

R 3 
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que j’ay eu l’honneur de vous voir* C« 
» Pays a eflé autrefois aReclionné à la maifon 
» ^ Autriche^ mais cette affedioii nous a elle 
» arrachée en la mon du Comte A'Egmont (a), 
» de M. de Home ( b ) , de M. de Montf 
» gny (c), & des autres Seigneurs (d) qui 
» furent lors défaits, qui cHoient nos proches 
» parens, & appartenant à la plufpart de la 
» NoblelTe de ce pays. Nous n’avons rien 
)) de plus odieux que la domination de ces 
» F.fpagnols , & ne fouhaittons rien tant que 
» de nous délivrer de leur tyrannie , & ne 
» fçaurions toutesfois comme y procéder , 
» pource que ce Pays ell divifé à caufe des 
» diflérentes Religions. Que fi nous eflions 
» tous bien unis, nous aurions bien-toll jetté 
» l’Efpagnol dehors ; mais cette divifion 
» nous rend trop foibles. Que pleufl à Dieu 
» qu’il prill envie au Roy de France voflre 
» frere* de racquerir ce pays , qui ell lien 
» d’ancienneté ! Nous luy tendrions toiis les 
J) bras. Elle me dlfoit ceci à l’improville , 

' f n ) Lamoral Coiiîtc d’H(»raont. 

- (l') Pliilî.ipc de Montmoienci Comte do Hortjes. 
(c) Fioiis de Moatniorenci Baron de Monti^ny. 

{ d ) Lifez par rapport à la mort de ces trois Seî- 
f'. LUIS, les Obrervatioris furies Mémoires de Caftclnan 
( Toti.'ç XLV de la ColUftion, p. 361 ii fgiv. ) 


Digilized by Googte 


CE Marguerite de Valois. 

» mais premeditément pour trouver du coflélj'77^ 
n de la France quelque remede à leurs maux. 

Moy, me voyant le chemin ouvert à ce que 
je defirois , je luy refpondis : « Le Roy de 
» France mon frere n’ell d’humeur à entre- 
» prendre des guerres .eftrangeres , mefmes 
» ayant en fon Royaume le parti des Hugue- 
» nots y qui eft fi fort, que cela l’empcf- 
» cirera tousjours de rien entreprendre dc- 
» hors. Mais mon frere le Duc (^Alençon y 
» que ne doit rien en valeur, prudence & 

») bonté aux Rois mes peres ck frères, en- 
» tendroit bien à cette entreprife, & n’au- 
» roit moins de moyens que le Pvoy de, 
t) F rari.ee mon frere de vous y fecomir. Jl 
)» ell nourri aux armes, & cilimc un des 
» nreiileurs Capitaines de nofire temps , el- 
» tant mefmes ii cette heure commandant 
» rarmée du Roy contre les Huguenots , avec 
» laquelle il a pris depuis rpic je fuis partie 
» fur eux une très-forte ville nommée 
» foire (a), & quelques autres^ Voits ne 
n fi^auricz appeller Prince de qui le fecours 
» vous foit plus utile,, pour vous eltre fi 
» voifin , de avoir un li grand Royaume que 
» celuy de France à fa dévotion , duquel il 
» peut tirer Si moyens & toutes commodités 
(a) Prife le ii Juin i^~7> 

R 4 
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îj77. )) nécefîaires à cette guerre. Et s’il recevoir 
» ce bon office de M. le Comte voftre mari , 
» vous pouvez vous affeurer qu’il auroit telle 
» part à fa fortune qu’il voudroit , mon frere 
» eftant d’un naturel doux, non ingrat, qui 
» ne fe plaift qu’à reconnoiflre un fervice 
» ou un bon office receu. Il honore & chérir 
» les gens d’honneur & de valeur , auffi efl-il 
» fuivi de tout ce qui eÜ de meilleur ert 
» France. Je crois que l’on traittera bien-tofl: 
/» d’une paix en France avec les Huguenots , 
» & qu’à mon retour en France je la pourray 
» trouver faite. Si M. le Comte voftre mari 
» eft en cecy de mefme opinion que vous & 
» de mefme volonté, qu’il advife s’il veut que 
» j’y difpofe mon frere, & je m’afteure que 
» ce pays, & voftre maifon en particulier, 
» en recevra toute facilité. Que fi mon frere 
» s’eftabliffoit par voftre moyen icy, voux 
J> pouvez croire que vous m’y reverriez fou- 
» vejit, eftant noftrc amitié telle, qu’il n’y 
O en euft jamais une de frere à fœur fi par- 
» faite ». Elle receuft avec beaucoup de 
contentement cette ouverture , & me dit 
qu’elle ne m’avoit pas parlé de cette façon 
à l’advanture ; mais voyant l’honneur que 
je luy faifois de l’aimer, elle avoit bien ré- 
fciu dç ne me laifler partir de là, qu’elle 
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ne me découvrift l’eflat auquel il eftoit , & 
qu’ils ne me requiffent de leur apporter du 
codé de France quelque remede pour les 
affranchir de la crainte où ils vivoieni de fe 
voir en une perpétuelle guerre , ou réduits 
fous la tyrannie me priant que je 

trouvaffe bon qu’elle découvrift à fon mari 
tous les propos que nous avions eu, & qu’ils 
m’en puffent parler le lendemain tous deux ■ 
enfemble. Ce que je trouvay très-bon. Nous 
paflafmes cette après difnée en tels difcours , 
&'en tous autres que je penfois fervir à ce 
deflein ; à quoy je voyois qu’elle prenoit un 
grand plaiffr. Le bal eftant fini , nous allafmes 
oüir Vefpres aux Chanoineffes , qui eft un 
Ordre de Religieufes de quoy nous n’avons 
point en France, Ce font toutes D amoif elles 
que l’on y met petites pour faire profiter leur 
mariage jufques à ce qu’elles foient en âge 
de fe marier. Elles ne logent pas en dortoir, 
mais en maifons feparées , toutesfois toutes 
dans un enclos comme les Chanoines , & en 
chaque maifon il y en a trois, ou quatre * 
ou cinq , ou fix jeunes avec une vieille , def- 
quelles vieilles il y en a quelque nombre 
qui ne fe marient point , ni auffi l’Abbeffe, 
Elles (a) portent feulement l’habit de Reli- 
(a) H n’y a point d’AUbcflc, mais une Prérôtc, 
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1^77» gion le matin au Service de l’Eglife , & 
J’aprèfdifnée à Vefpres , & foudain que le 
Service efl 'fait , elles quittent l’habit, & 
s’habillent comme les autres iilles à marier , 
allans par les feftins & par les bals librement 
comme les autres ; de forte qu’elles s’habil- 
lent quatre fois le jour. Elles fe trouvèrent 
, tous les jours au feflin & au bal , & y dan- 
ferent d’ordinaire. Il tardoit à la Comtefle de 
Lalain que le foir fuflvenu , pour faire enten- 
dre à fon mary le bon commencement qu’elle 
avoit donné à leurs affaires. Ce qu’ayant fait 
la nuit fuivanie , le lendemain elle m’amena 
fon mary, qui me fit un grand difcours des 
juffes occafions qu’il avoit de s’affranchir de 
la tyrannie de VEfpagnol. En quoy il ne pen- 
foit point entreprendre contre fon Prince 
naturel , fçachant que la Souveraineté de 
Flandre appartenoit au Roy de France. Il me 
repréfenta les moyens qu’il avoit d’efiablir 
mon frere en Flandre^ ayant tout le Hainaut à 
fa dévotion qui s’eftendoit jufques bien près 
^ de Bruxelles. Il n’efloit en peine que du 
' Cambrefis y qui eftoit entre la Flandre de le 
Hainaut y & me dit qu’il feroit bon de gagner 
M. d'inchj'y qui efioit encore là. Je ne luy 
, c’eA le Roy qui eft l’Abbé de ces Dames Chanoineffes ' 
Voyez les dcÜces des Pays-Bas, Tome II , p* iJ* 
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voulu découvrir la parole que j’en avois, 15*77, 
mais je luy dis que je le priois luy-mefme de 
s’y employer, & qu’il le pourroit mieux faire 
que moy , eliant fou voilin Sc amy. L’ayant 
donc alTeuré de l’eflat qu’il pourroit faire de 
l’amitié de bienveillance de mon frere, à la 
fortune duquel il participeruit autant de 
grandeur &. d’authoritc, qu’un fi grand & fi 
lignalé fervice receu d’une perfonne de fa 
qualité le meriioit, nous refgjufmes qu’à mou 
retour je m’arreflerois citez moy à la Fere^ 
où mon frere viendroit, & que M. de Mon» 
tïgny (a), frere dudit Comte Lalain^ vien- 
droit trailter avec mon frere de cette affaire. 
Pendant que je fus là je le confirmay & for- 
tifiay tousjours en cette volonté ; 4 quoy fa 
femme apportoit non moins rt’all’eétion que 
moy. Et le jour venu qu’il me falloir partir 
de cette belle compagnie de Morts y ce ne 
fut fans réciproque regret év de toutes les 
Dames Flamandes & de moy, & fur-tout de 
la Comteffe de Lalain , pour l’amitié très- 
grande qu’elle m’avoit vouée, év me fit pro- 
mettre qu’à mon retour je palferois par là. 

Je luy donnay un carquan de pierreries , 
à fop mary un cordon & enfeigne de pier- 

(a) Emanuel de Lalain, depuis Cbcvalist de U 
foifon d'or, ... 
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^S77- reries , qui furent eftimez de grande valeur 
mais beaucoup chéris d’eux pour partir 
de la main d’une perfonne qu’ils aimoient 
comme moy. Toutes les Dames demeurèrent 
là , fors Madame de Havreck qui vint à 
Namury où j’allay coucher ce jour-là. Son 
mary & fon beau-frere M. le Duc ^Arjcot 
y efloient, y ayans tousjours demeuré depuis 
la paix entre le Roy à'Efpagne y & les Eflats 
de Flandre. Ca« bien qu’ils fulTent du parti 
des Eflats, le Duc ^Arfcot efloit un vieil 
Counifan des plus galans qui fuflent de la 
Cour du Roy Philippes, du temps qu’il efloit 
en Flandre & en Angleterre , qui fe plaifoit 
tousjours à la Cour auprès des Grands. Le 

V Comte de Lalain avec toute la NoblefTc me 
conduifit le plus avant qu’il puft bien deux 
lieues hors de fon Gouvernement, & jufques 
à tant que l’on vifl paroiflre la troupe de 
Dont Jean. Lors il prift congé de moy, pource 
que, comme j’ay dit, ils ne fe voy oient point. 
M. ^Inchy feulement vint avec moy, pour 
eftre fon maiflre l’Evefque de Cambray du 
parti à*Efpagne. Cette belle & grande troupe 
s’en eflant retournée , ayant fait peu de che- 
min, je trouvay Dont Jean d'AuJlrichcy ac- 
compagné de force Eflafîers, mais feulement 
de vingt ou trente chevaux , accompagné des 
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Seigneurs le Duc d’Arfcot, M. de HavrecAy IJ’77. 
le Marquis de arambaiiy 8c le jeune Balan- 
fon (a) Gouverneur pour le Roy d'Ef pagne 
du Comté de Bourgogne y qui galans & hon- 
nefles hommes eftoient venus en pofle pour 
fe trouver là à mon paflage. Des domeftiques 
de Dora Jean y il n*y avoit de nom & d’ap- 
parence qu’un Ludovic de GonT^aguCy qui fe 
difoit parent du Duc de Mantoüe. Le refte 
eftoit de petites gens de mauvaife mine , 
n’y ayant nulle Noblefle de Flandre, Il mit 
pied à terre pour me faluer dans ma littiere y 
qui eftoit relevée & toute ouverte. Je le 
faluay à la Françoifey luy, le Duc A'Arfcoty 
& M. de Havrech. Après quelques honneftes 
paroles , il monta à cheval , parlant tousjours 
à moy jufques à la Ville , où nous ne pufmes 
arriver qu’il ne fuft foir, pour ne m’avoir les 
Dames de Mans permis de partir que le plus 
tard qu’elles purent ; mcfmes m’ayans ainufé 
dans ma littiere plus d’une heure à la confi- 
derer , prenans un extrême plaifir à fe faire 
donner l’intelligence des devifes. L’ordre 
toutesfois fuft fl beau à Namury comme les 
Ejpagnols font excellens en cela, & la ville 
C éclairée , que les feneftes & boutiques 
eftans pleines de Uimieres , l’on voyoit luire 
( a ) Philibert de Rye, Comte de Varaz. , 
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*^77. un nouveau jour. Ce foir Dom Jean fit fervîi* 
& moy & mes gens dans les logis & les cham- 
bres, eniinaiu qu’après une longue journée 
il n’efloit raifonnable de nous incommoder 
d’aller à un feflin. La inaifon où il me logea 
cfloit accommodée pour me recevoir , où 
l’on avoit trouvé moyen d’y faire une belle 
& grande falle , & un appartement pour 
moy de chambres, antichambres & de cabi- 
nets, le tout tendu des plus beaux, riches, 
& fuperbes meubles que je penfe jamais avoir 
veus , eflans tomes les tapifleries de velours 
ou de fatin, faites avec de grofTes colonnes 
faites de toille d’argent couvertes de brode- 
rie de gros cordons , & des godrons de bro- 
derie d’or , eflevez de la plus riche & belle 
façon qui fe peut voir , & au milieu de ces 
colonnes des grands perfonnages habillez à 
l’antique , & faits delà inefme broderie. Mon- 
fieur le Cardinal de Lenoncoun , qui avoit 
i’efprit curieux & délicat, s’étant rendu fa- 
milier du Duc di Arfeot , vieil courtifan , 
comme j’ay dit , d’humeur galante & belle , 
tout l’honneur certes de la trouppe de Dom 
Jean, conliderant un jour que nous fufmes là 
ces magnifiques & fuperbes meubles , luy 
dit : « Ces meubles me femblent plutdfl 
♦ d’un grand Roy, que d’un jeune Prince ^ 
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» marier , tel qu’efl le Seigneur Dom Jean i J77,' 
» Le Duc d^Arfcot luy refpondit : Ils ont eflé 
» faits aufli de fortune , & non de prévoyance 
» ny d’abondance , les eflofFes luy ayant tfté 
» envoyées par un Bafcha du grand Seigneurf, 

» duquel en la notable viéloîre qu’il euû 
» contre le Turc y il avoiteu pour prifonniers 
» les enfans. Et le Seignenur Dom Jean luy 
I) ayant fait courtoifie de les luy renvoyer » 

» & fans rançon , le Bafcha pour revanche 
» luy lit préfent d’un grand nombre d’eftoffe* 

» de foyc , d’or 6c d’argent , qui luy arrive- 
» rent ellant à Milan y où l’on approprie 
» mieux telle chofe. Il en fit faire les tapit 
» fériés que vous voyez, & pour la fouve- 
» nance de la glorieufe façon de quoy il le* 

» avoit acquifes, i! fit faire le liâ & la tente 
» de la chambre de la Reyne en broderie , des 
» batailles navalles, reprefentans la glorieufe 
» (a) vidoire de la bataille qu’il avoit ga- 
» gnée fur les Turcs n. Le matin eltant venu , 

Dom Jean nous fit ouir une Meffe à la façon 
iYEfpagne , avec mufique, violons & cor- 
nets ; 6c allans de là au feftin de la grande 
falle , nous difnafmes luy ôc moy feule en 

( a ) La bataille de Lépante fat livrée le 7 Oélo- 
bre 157!'. Don-Jean d’Autriebe y remporta une yiûoir* 
Signalée. 
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aj' 77 .une table ; la table du feftin où eftoîent leâ 
Dames & Seigneurs éloignée trois pas de la 
noftre » oit Madame de Üaifrech faifoit l’hon-* 
neur de la maifon pour Dom Jean y luy fe fai- 
foit donner à boire à genoux par Ludovic dé 
Gonzague. Les tables levées, le bal com- 
mença , qui dura toute l’apref-dinée. Le foiif 
fe palTe de cette façon , Dom Jean parlant 
toujours à moy , & me difant fouvent » qu’il 
voyoit en moy la relTemblance de laReyne 
» fa Signoray qui eftoit la feuë Reyne ma 
» fœur , qu’il avoit beaucoup honorée » , me 
témoignant par-tout l’honneur & courtoifie 
qu’il pouvoir faire à moy & à toute ma 
trouppe , qu’il recevoir très-grand plaifir de 
me voir là. Les batteaux où je devois aller 
par la rivicre de Meufe jufques à Lîege ne 
pouvant eftre fi-tôt prefts , je fus contrainte 
de fcjourner le lendemain , où ayant pafsé 
toute la matinée comme le jour de devant i 
raprcfdinée nous mettans dans un très - beau 
batteau fur la riviere , environné d’autres bat* 
teanx pleins de haut-bois , cornets & violons , 
nous abordafmes en une Ide, où Dom Jeart 
avoit fait apprefter le feftin dans une belle 
falle faite de lierre , accommodée de cabinets 
autour, remplis de nuifique, de hautbois, & 
autres inftrumens, qui dura tout le long du 

fouper« 
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fouper. Les tables levées, le bal ayant duré iy77^ 
quelque heure , nous nous en retoumafmes 
dans le mefme batteau qui nous avoit conduits 
jufques-là , & lequel Dom Jean m’avoit fait 
pour mon voyage. Le matin voulant partir , 

Dom /ea/2 m’accompagna jufques dans le bat» 
teau ; & après un honnelle & courtois adieu , 
me bailla pour m'accompagner jufques à /fuy 
où j’allois coucher, première ville de l’Evet 
que de Liege^ M. & Madame de Huvreck» 

D om Jean forti , M. â^Inchy , qui demeura 
le dernier dans le batteau , & n’avoit congé 
de fon maiftre de me conduire plus loin, 
prend congé de moy avec autant de regrets 
que de proteftations d’eftre à jamais ferviteur 
de mon frere & de moy. La fortune cnvieufe 
& traiftreffe ne pouvant fupporter la gloire 
d’une fi heureufe fortune qui m’avoit accom- 
pagnée jufques-là en ce voyage , me donna 
deux finillres augures des traverfes, que pour 
contenter fon envie elle me préparoit à moa 
retour; dont le premier fut, que foudain que 
le batteau commença à s’efloigner du bord^ 
Mademoifelle de Tournon, fille de Madame 
de Tonrnon ma Dame d’honneur, Damoi- 
felle trcs-vertueufe, prit un mal fi étrange^ 
que tout foudain il la mit aux hauts cris, pour- 
la violente douleur qu’elle relTentoit ; qui pro- 
Jomt LU. ' S 
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venoit d’un ferrement dé cœur, qui fut tel , 
, que les Médecins n’eurent jamais moyen 
d’empefcher que peu de jours après que je 
fus arrivée à Liege la mort ne la ravili. J’en 
diray la funefte Hifloire en fon lieu, pour 
eftre remarquable. L’autre eft , qu’arrivant à 
Huy, ville fuuée fur le penchant d’une mon- 
tagne , il s’émeut un torrent fi impétueux , 
defcendant des ravages d’eau de la montagne 
en la riviere , que la grofiiflant tout d’un 
coup , comme nollre batteau arrivoit , nous 
n’eufmes prefqüe le loifir de fauter à terre , 
& courir tant que pûfmes pour gagner le haut 
de la montagne , que la riviere fuft aufii-tôt 
que nous à la plus haute rue auprès de mon 
logis qui eftoit le plus haut , où il nous fallut 
contenter ce foir là de ce que le maiftre de 
la maifon pouvoit avoir , n’ayant moyen de 
pouvoir tirer des batteaux , ny mes gens , ny 
mes hardes , ny moins d’aller par la ville , 
qui efioit comme fubmergée , dans ce deluge , 
duquel elle ne fut avec moins de mejveille 
cjelivrée que faifie ; car au point du jour l’eau 
eftoit toute retirée , & remife en fon lieu na- 
turel. Partant de là, M. & Madame de Ha- 
vjech s’en retournèrent à Namur trouver 
Dont Jtan^ Sc moy je me remis dans mon 
batteau pour aller ce jour là coucher à Liege ^ 
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où l’Evefque (a) , qui en e(l Seignjur , me i j' 77 é 
receut avec tout l’honneur , (S la dcmonilra- 
tion de bonne volonté qu’une perfjnne cour- 
toife & bien afleâionnce peut témoigner. 
C’eftoit un Seigneur accompagné de beau- 
cotip de vertu , de prudence & de bon^é, & 
qui parloil bien François , agteable de fa per* 
fonne, honorable , magnilique, & de compa- 
gnie fort agréable, accompagné d’un Chapi- 
tre <5c plufieurs Chanoines, tous tüs de Ducs, 
Comtes & de gran is Seigneurs ^Allemagne , 
parce que cet Evefché , qui e(l un Eilat fou-* 
verain de grand revenu , d’alTez grande éten- 
due , & rempli de beaucoup de bonnes vil- 
les, s’obtient par efleélion, & faut qu’ils de- 
meurent un an relldens , & qu’ils foienr no-‘ 
blés pour ellre receus Chanoines. La ville (b) 
eft plus grande que Lyon , & efl prefque en 
mefnip afTictte , la riviere de Meufe palTant 
au milieu, trcs-bien badie , n’y ayant maifon 
de Chanoine qui ne paroiiïe un beau Palais ^ 
les rues grandes & larges ; les places belles , 
accompagnées de très- belles fontaines; les 
Eglifcs ornées de tant de marbre qui le lire 

(a) Gérard de Grofbccck , Créé Cardinal fin 1^78. 

(b) On en peut voir k plan & celui du Palais do 
rEvefque dans les délices des Pays-Bas , Tome III , 
p. 148 & 
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jyyj.prcs de là, qu’elles en paroiflent toütes^ les . 
horloges faites avec l’induflrie ^Allemagne ^ 
chamans & reprefenians toutes fortes d|C mu- 
lique &deperfonnages.L’Evefqiie m’ayanire- 
çeue fortant de mon baueau, me conduifit en 
fon plus beau Palais , d’où il s’clloit deflogé 
pour me loger , qui eft pour une Maifon-de- 
Ville le plus beau & le plus commode qui fe 
puilFe voir, ayant plufieurs belles fontaines, & 
plufieurs jardins & galeries ; le tout tant peint, 
tant doré, & accommodé avec tant de marbre, 
qu’il n’y a rien de plus magnifique & de plus 
délicieux. Les eaux de Spa n’eflans qu’à 3 ou ^ 
lieues de là , & n’y ayant qu’auprcs un petit 
village de trois ou quatre mefchantes petites 
maifons’, Madame la Princeiïe de la Roche- 
fur-Yon fuit confeillée par les Médecins de 
demeurer à Licge ^ Sc d’y faire apporter fon 
eau l’afleurant qu’elle auroit .autant de force 
& de vertu eflant apportée la nuid avant que 
le foleil fufl levé. De quoy je fus fort aife , 
pour faire noflre féjour en lieu plus commode 
& en fi honne compagnie. Car outre celle 
de Sa Grâce (ainli appelle-t-on l’Evefque de 
Liege , comme on appelle un Roy Sa Majefté, 
& un Prince Son Alteffc) le bruit ayant couru 
que je pafibis par là , plufieurs Seigneurs 8c 
Dames ^Allemagne y eftoient venus pour 
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me voir, & entr’autres Madame la ComtefTe ij’7'7, 
à* Aremberg ( a ) , ( qui eft celle qui avoit eu 
l’honneur de conduire la Reyhe EÜT^abeth à 
fes nopces à Mes^ieres^ lors qu’elle vint épou- ' 
fer le Roy Charles mon frere , & ma foeur 
aifnée au Roy ^Efpagne fon mary ) , femme 
qui elloit tenue en grande eftime de l’Impe- 
ratrice , de VEmperenr , & de tous les Princes 
Chreftiens ; fa foeur Madame la Lantgrave ; 
Madame ÿ Arembtrg ( b ) fa fille ; M. le 
Comte ^ Aremherg fon fils , trcs-honnefte & 
galant homme , vive image de fon pere , qui 
, amenant le fecours [pagne au Roy Charles 
mon frere , s’en retourna avec beaucoup 
d’honneur & de réputation. Cette arrivée 
toute pleine d’honneur & de joye , euft eflc 
encor plus agréable fans le malheur de la 
mort qui arriva à Mademoifelle de Tournon , 
de qui l’hiAoire eftant fi remarquable , je ne 
puis obmettre à la raconter , faifant cette di- 
grcfllon à mcyi difcours. Madame de Tour- 
• 

(a) Marguerite de la Marck , veuve de Jean de 
Ligne, Comte d’Haremberg tué en j^68 à la bataille 
d’Hegefto en Frife. Elle avoit apporté à fon mari' la ' 
terre d'Aremberg, dont la maifon de Ligne depuis a 
toujouis porté le nom. 

( b ) Anne de Croy , DuchelTe d’Arfekot. 

. S 3 
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'J. non (a) , qui elloit lors ma Dame d’honnenr ÿ 
qui avait lors pluneurs tilles, derqiielles l’aif- 
née avoit cpoufc M. de Balançon, Gouver- 
neur pour le Roy ^Efpagne au Comté de 
Bourgogne , & s’en allant à fon inelnage , pria 
fa mers Madame de Tournon de luy bailler 
fa locur .Mademoifelle de Tournon , pour la 
nourrir avec elle , & luy tenir compagnie en 
ce pa)s où elle eiloit efloignée de tous fes 
parens. Sa mere la luy accorde; & y ayant de- 
meuré quelques années , en -fe failaut agréa- 
ble cS< aimable , car elle l’elloit plus que belle 
( car fa principale, beauté efloii fa .vertu & 
fa qrace ), M. le M.irquis de Vartinbon (b) , 
de qui j’ay parlé cy-devant , lequel eftoit lors 
dellinc à efti e d’Eglife , demeurant a’'ec fon 
frere M. de Balançon en mefme maifon , de- 
çVini par l’ordinaire fréquentation qu’il avoit 
avec Mad.Tine de: Tournon , fort . amoureux 

• d’elle ; n’ellain point oblige à l’Eglife , il 

• dedre l’erpoufer.' II en parle aux parens d’elle 
& de luy. Ceux du coflé d’elle le trouvèrent 
bon ; mais fort liera M. de Balançon , efti- 

, (a) Clauic Ha la Tour-Turenne , veuve de Jufte de 
Tournon, t onue de RoulTiIlon. 

(b) .Marc de Rye, Marquis de Varambon , depuis 
Chevalier 4ç la Toifon d’or, & Gouvetnear général d^ 
î’Artois, •■ -i. - '.a;... v 
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mant luy eftre plus utile qu’il fuft d’Eglife , iJ??- 
fait tant qu’il empefcha cela , s’opiniâtrant 
à luy faire prendre la robbe longue. Madame 
de Tournon , trcs-fage & très-prudente fem- 
me , s’ofl’cnfa'nt de cela , ofta fa fille Madame 
de Tournon d’avec fa focur Madame de 5a- 
lançony & la prit avec elle. Et comme elle 
efloit femme un peu terrible &; rude , fans 
avoir efgard que cette fille efloit grande & 
meritoit un plus doux traittement , elle la 
gourmande & cric fans cefTe , ne luy 'laifîànt 
prefque jamais l’ocil fec , bien qu elle ne fîfl 
nulle aâion qui ne full très-louable. Mais c’ef- 
toit la fe vérité naturelle de fa mere.^Elle-ne 
fouhaittant que de fe voir hors de cette ty- 
rannie , receut une certaine joye quand elle 
vit que j’allois en Flandre', penfanl bien que 
le Marquis de Varanbon s’y trouveroit com- 
me il fit; & qu’eftani lors en ellat de fe ma- 
riier , ayant du tout quitté la robbe longue , 
il la demanderoit à fa mere ; & que par le 
moyen de ce mariage ,-el!e fe trouveroit 
délivrée des rigueurs de fa mcrc. A Namur, 
le Marquis de arambon & le jeune Balan- 
fon fon frere s’y trouvèrent , comme j’ay dit. ' 

•Le 'jeune de Balançoti , qui n’eltoit pas de 
.beaucoup fi agréable que l’autre , accofle 
cette fille J la recherche & le Marquis de 

S 4 
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) tant que nous fufmes à Namur , 
ne fit pas fealemcnt femblant de la connoif- 
ire. Le dépit , le regret , l’ennuy luy ferre 
tellement le cœur , elle s’eflant conflraintc 
de faire bonne mine tant qu’il fut prelent , 
fans montrer de s’en foncier , que foudain 
qu’ils furent hors du batteau où ils nous di- 
rent adieu,. elle fe trouve tellement faifie, 
qu’elle ne peut plus refpirer qu’en criant & 
avec des douleurs mortelles. N’ayant nulle 
autre caufe de fon mal , la jeunefle combat 
huit ou dix jours la mort , qui armée de def- 
- pit fe-rend enfin viélorieufe , la raviflant à fa 
mere Sc à moy , qui n’en fifmes moins de 
tleuil l’une que l’autre : car fa mere, bien 
qu’elle fuft fort rude , l’aimcit uniquement. 
Ses funérailles eftans commandées les plus 
honorables qu’il fe pouvoir faire , pour eftre 
de grande maifon comme elle elloit , mefme 
, appartenant à la Reyne ma mere , le jour 
venu de fon enterrement , l’on ordonne qua- 
tre Gentilshommes des miens pour porter le 
corps ; l’un defquels eftoit la Boèjjiere (a) , 
Xqui l’avoit pendant fa vie pafilonnement ado- 
rée fans le luy avoir ofé defcouvrir , pour la 
•vertu qu’il connoilToit en elle , & pour l’in- 
égalité ) qui lors alloit portant ce mortel faix, 
. (a) Ou la Bujpere^ 
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& qui mouroit autant de fois de fa mort , *577» 
qu’il eftoit mort de fon amour. 

Ce funefte convoy eflant au milieu de la 
rue qui alloit à la grande Eglife , le Marquis 
de V aranbon coupable de ce trille accident , 
quelques jours après mon partement de 
mur y s’eflant repenti de fa cruauté, & fon 
ancienne flame s’ellam de nouveau r’allumée 
( ô eftrange fait ! ) par l’abfence’, qui par la 
prefence ne pouvoir ellre émeue , fe refout, 
de la venir demander à fà Mere , fe confiant 
peut-ellre en la bonne fortune qui l’accompa- 
gne d’ellre aimé de toutes celles qu’il recher- 
che, comme il a paru depuis peu en une 
grande (a) qu’il a efpoufée contre la volonté 
de fes parens , & fe promettant que fa faute 
luy feroit aifément pardonnée de fa maifirefle , 
répétant fouven't ces mots Italiens la 
for^a d’amore non rifguarda al delïito , prie 
D om Jean de luÿ donner une commilïion vers 
Vnoy ; & venant en diligence, arrive jufte- 
ment fur' le point que ce corps aulîi malheu- 
reux qu’innocent & glorieux en fa virginité , 
cftoit au milieu de cette rue. La prelîe de cette 
■pompe funèbre l’empefche de paffer. Il rc- 

(a) C’étoit Dorolt<?<; , fille de François Duc de 
Lorraine , & veuve d’Erix Duc de Brunfwick , mort 
{ans enfans en 1584. 

; 
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^STl' ce que c’efl. Il advife de loin au milieu 
d’une grande & trille troupe des perfonnes 
en dueil , & un drap blanc couvert de chap- 
peaux de fleurs. Il demande ce que c’efl s 
Quelqu’un de la ville luy répond que c'étoit 
un enterrement. Luy trop curieux s’avance 
jufques aux premiers du convoy , & importii- 
-nément prefle de luy dire de qui c’efl. O mor- 
telle refponfe ! L’amour ainfi vengeur de l’in- 
grate inconflance , veut faire éprouver à fon 
ame , ce que par fon dédaigneux oubli il a 
fait foufirir au corps de fa maiflrefle , les traits 
.de la mort. Cet ignorant qu’il prelToit , luy 
refpond que c'ejl le corps de Mademoifelle de 
^ Tournon. A, ce mot il fe pafme & tombe de 
cheval. Il le faut emporter en un logis comme 
mort voulant plus juflement en cette extrémité 
luy rendre union en la mort que trop tard en 
la vie il luy avoit accordée. Son ame , que 
je crois , allant dans le tombeau requérir par- 
don à celle que fon dédaigneux oubli y avoit 
.mife , le laiOTa quelque temps fans aucune 
_ apparence de vie ; & eflant revenu , l’anima 
. de nouveau pour luy faire efprouver la mort 

' qui une feule fois n’eufl alFez puni fon ingra- 
titude. Ce trifle office eflant achevé, me 
voyant en une compagnie étrangère, je ne 
voulois l’ennuyer de la triflelTe que je relfeq- 
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lois de la pene d’iiiie fi honnelle fille , & ^SIT* 
ellant coiivice ou par rEvefque ( dit fa Grâce ) 
ou par (es Chaiioines d’aller en fellin en 
diverfes maifons & divers jardins* connue il y 
en a dans la ville & dehors de très-beaux , j’y 
allay tous les jours, accompagnée de l'EveC* 
que , Daines , ôc Seigneurs eftrangers , com- 
me j’ay dit , lefquels venoient tous les matins 
en ma chambre pour m’accompagner au jardin 
où j’allo s pour prendre mon eau.; car il faut 
la prendre en fe promenant. Et bien que le 
Médecin qui me l’avoit ordonnée , efloit mon 
frere , elle ne laiffa toutesfois de me faire 
bien , ayant depuis demeuré fix ou fept ans 
fans me fentir de l’Erefipele* de mon bras. 
Partant de là nous pafTions la journée enfem- 
ble , allans dilner à quelque fellin , où apres 
le bal nous allions à Vefpres en quelque Re- 
ligion ; & l’aprcs-foupper fe pafToit de me(me 
au bal, ou deffus l’eau, àvec la mufique. Six 
femaincs s’écoulèrent de la façon , qui ell Je 
temps ordinaire que l’on a accouflumc^ de 
prendre des eaux , & qui efloit ordonné à 
Madame la Princeffe de la Roche-fur-Yon» 
.Voulant par'ir pour retourner en France ^ 
Madame de Havrech arriva , qui s’en allqit 
retrouver. Ibn mary en Lorraine ^ qui nous dit 
l’eUrange changement qui efioii arrivé à A’o- 
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bien Tervir le Roy en fa charge de l’armée qui 1577» 
luy avoir efté commife , qu’il avoir pris roures 1 

lesVilles qu’il luy avoir commandé d’artaquer, 

& chalTé tous les Huguenots de routes les Pro- 
vinces pour Jefquelles fon armée efloit defli- 
iiée ; Qu’il efloit revenu à la Cour à Poiülers^ 
où le Roy efloit pendant le fiege de B rouage^ 
pour eflre plus près pour fecourir l’armée de 
M. de Mayenne de ce qui luy leroit necef- 
faire ; que comme la Cour ell un Prothce qui 
change de forme à toute heure , y arrivant 
tousjours des nouvelletez , il l’avoit trouvée 
toute changée ; que l’on n’y avoir fait non 
plus d’eflat de luy, que s’il n’eufl rien fait 
pour le fervice du Roy ; que Bujfty à qui le 
Roy faifoit bonne chere avant que partir , & 
qui avoir fervi le Roy en cette guerre de fa 
perfonne & de fes amis , jufques à y avoir 
perdu fon frere à l’alTaut d'Iÿoire , efloit aufli 
défavorifé & perfécuté de l’envie, qu’il avoit 
eflé du temps de duGuaJli que l’on leur faifoit , 
tous les jours à l’un & à l’autre des indignitez ; 
que les mignons qui efloient auprès du Roy , 
avoient fait pratiquer quatre ou cinq des plus 
honnefles hommes qu’il eufl , qui elloienl 
Mattgiron , la Valette , Mauleon , Livarrot , 

& quelques autres , pour quitter Ion fervice , 

& fe meure à celuy du Roy j qu’il avoit fccu 
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pafTant tousjours à la mifericorde des uns des 
autres , me refpondent la larme à l’œil , «c que 
» Dieu feul nous pouvoit fauver de ce dan- 
» ger J Que je me recommandafle bien à luy , 
» & puis , que je ilffe ce qu’il m’infpireroit; 
» que pour elles , encore que l’une fuft ma- 
» lade & l’autre vieille , je ne feignifTe à faire 
» de longues traittes , 8c qu’elles s’accom- 
» moderoient à tout pour me tirer de ce 
» hazard ». J’en parlay à l’Evefque de Liege, 
qui me fervit certes de Pere , & me bailla 
fon grand Maillre avec fes chevaux, pour me 
conduire fi loin que je voudrois. Et comme 
il nous eftoit néceflaife d’avoir un palTeport 
du Prince (VOrangej j’y envoyay Montdou- 
cet , qui luy eftoit confident , & reftentoit un 
peu de cette Religion. Il ne revint point. Je 
l’attends deux ou trois jours , & crois que li 
je l’eufle attendu j’y fùfte encores. Eftant tous- 
jours confeillée de M. le Cardinal de Lenon- 
court f & du Chevalier Salviati (a) mon pre- 
mier Efcuyer i qui eftoient d’une mefme ca- 
balle , de ne partir point fans avoir pafteport , 
& me deffiant qu’au deffàut de palfeport on 

(a) François Salviati, Grand-Maître de l’Ordre de 
Saint-Lazare, chef du Confeil de la Reine de Navarre, 
fon premier Ecuyer, & Chambellan de François Duc 
d’Âlcnçon , connu alors fous le nom du Duc d’Anjou. 
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I me drelToit quelque autre chofe de bien con» 
traire , je me refolus de partir le lendemain 
matin. Eux voyans que fur ce pretexte on ne me 
pouvoit plus arrefler , le Chevalier Salvîati in- 
telligent avec mon Treforier, qui cftoit aufii 
Cûuveriement Huguenot , luy fait dire qu’il 
n’avoit point d’argent pour payer les hofles, 
( chofe qui elloit entièrement faufle ; car ef- 
tans arrivée à la Fere, je voulus voir le compte, 
& fe trouva de l’argent que l’on avoit pris 
pour faire le voyage, de refle encore pour 
faire aller ma maifon plus de fix femaines ) & 
fait que l’on retint mes chevaux, me faifant 
avec le danger cet affront public. Madame la 
Princeffe de la Roche-fur-Yon ne pouvant fup- 
porier cette indignité , & voyant le hazard où 
l’on me mettoit, prefte l’argent qui eftoit nécef- 
faire, & eux demeurans confus, je paffe, après 
avoir fait prefent à M. l’Evefque deLiege d’un 
diamant de trois mille efeus , & à fes ferviteurs 
de chaifnes d’or ou de bagues, & vins coucher 
à Huy ^ n’ayant pour paffe-port que l’efpé- 
rance que j’avois en Dieu. Cette ville elloit , 
comme j’aydit, des terres de l’Evefque de 
Lîege , mais toutesfois tumuliueufe & mutine 
(comme tous ces peuples là fe fentoient de la 
révolté generale des Pays-Bas ) & ne recon- 
noiffoit plus fon Eyefque , à caufe qu’il vivoit 

neutre. 
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neutre, & elle tenoit le parti des Eftats. De 
forte que fans rcconnoiftre le grand Maiflre de 
rEvefque de Liege, qui eftoit avec nous, 
ayans rallarme que Dont Jean s’efloit faifi du 
chafleau de Namur fur mon paflage, foudain 
que ncius fufmes logez ils fonnem le tocfm , 
& iraifiieni l’artillerie par les rues , & la brac- 
querent contre mon logis , tendans les cTiaiP* 
nés, afin que nous ne nous pufiions jokidre 
enfemble , & nous tindrent toute la nuid en 
ces alures J fans avoir moyen de parlera au- 
cun d’eux , eflant tout petit peuple , gens 
brutaux & fans raifon. Le matin il nous lailTe- 
rent fonir , ayans bordé toute la rue de gens 
armez. Nous allafmes de là coucher à Dinan , 
où par malheur ils avoient fait ce jour mefme 
les Bourgemaifires, qui font comme Confuls 
en Gafcogne f & Echevins en France. Tout'y 
eftoit ce jour-là en débauche i tout le monde 
yvre ; point de Magiflrats connus j bref un 
vray cahos de confiifion. Et pour empirer da- 
vantage noftre condition, le grand Maiftre 
de l’Evefque de Lîege leur avoit fait autrefois 
la guerre , & eftoit ténu d’eux pour mortel 
ennemi. Cette ville , quand ils font en leurs 
fens raftis , tenoit pour les Eftats ; mais Bac- 
chus y dominant ils ne tenoieni pas pour eux- 
Tome LU, X 


Digitized by Google 


2 $o Mémoires 

*577 ^ reconnoiffoient perfonne. 

Soudain qu’ils nous voyent approcher ‘les 
fauxbourgs avec une troupe grande comme 
choit la mienne les voila allarmez. Ils quittent 
les verres, pour courir aux armes , & tout en 
tumulte au lieu de nous ouvrir , ils feiment !a 
barrière. J’avois envoyé devant un. Gentil- 
homme, avec les Fourriers & Marefchal des 
logis, pour les prier de nous donner paflage, 
mais je les trouvay tous arreflez là qui crioient 
fans eflre entendus. Enfin je me lève debout 
dans la littiere , & oflant mon mafque , je fais 
ligne au plus apparent que je veux parler à 
luy J & eftant venu à moy , je le priay de faire 
filence , afin que je pûfie ellre entendue. Ce 
qu’ellant fait avec toute peine , je leur reprer 
feutay « qui j’eflois , & l’occafion de mon 
»• voyage j que tant s’en faut que je leur 
» vouluffe apporter du mal par ma venue , 
» que je ne voudrois pas feulement leur en 
» donner le foupçon ; que je les priois de 
» me laiffer entrer moy & mes femmes , & 
» fl peu de gens qu’ils voudroient pour cette 
» nuit , & que le refle ils le laiflafient dans 
M le fauxbourg ». Ils fe contentent de cette 
propofition , & me l’accordent. Ainfi j’entray 
dans leur ville avec les plus apparens de ma 
trouppe , du nombre defquels fuft le grand 
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Maiflre de rEvcfque de Lie^'e ; qui par mal- ifjj, 
heur fufl reconnu comme j’entrois en mon 
logis accompagnée de tout ce peuple yvre & 
armé. Lors ils commencent à luy crier injures, ’ 

& à vouloir charger ce bon homme , qui eftoiç 
un vieillard vénérable de quatre-vingt ans, 
ayant la barbe blanche jufques à la ceinture. 

Je le fis entrer dans mon logis , où ces yvron- 
gnes faifoient pleuvoir les harquebufades con- 
tre les murailles qui n’eftoient que de terre. 
Voyant ce tumulte , je demanday fi l’hofte de ' 
la maifon n’étoit point là dedans. Il fe trouve 
de bonne fortune. Je le prie qu’il fe mette à 
la feneftre , 6c qu’il me faflê parler aux plus 
apparens ; ce qu’à toute peine il veut faire. 

Enfin ayant aflêz crié par les feneftres , les 
Bourgemaiftres viennent pa^er à moy , fi 
faouls qu’ils ne fçavoient ce qu’ils difoient. 

Enfin leur afleurant que je n’avois point' feeu 
que ce grand Maifire leur fufl ennemi , leur 
reraonflrant de quelle importance il leur efioit 
d’oiîenfer une perfonne de ma qualité , qui 
efioit amie-de tous les principaux Seigneurs 
des Efiats , 6c que je m’afleurois que M. le 
Comte de Lalain , 6c tous les autres Chefs , 
trouveroient fort mauvaife la réception qu’ils 
m’avoient faite , oyans nommer M. de Lalain, 
ils changèrent tous , 6c luy portèrent tous plus 

Ta 
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?.de rcfpeâ qu’à tous les Roys à qui j’appar-^ 
tenois. Le plus vieil d’entr’eux me demande 
€11 fe foufriant & bagayant fi fie fiels donc amit 
de M. le Comte de Lalain ; & moy voyant que 
fa parenté me fervoit plus que celle de tous 
les potentats de la Chreflientc, je luy répondis ; 
Oïiy , je fuis fon amie & fa parente aujfi. Lors 
ils me font la reverence & me baillent la maiiii 
& m’offrent autant de courtoilie comme ils 
m’avoient fait d’infolence , me prians de les 
excufcr , & me promettant qu’ils ne deman- 
deroient rien à ce bon homme le grand Maif- 
ire , & qu’ils le laifferoient fortir avec moy. 
Le matin venu , comme je voulois aller à la 
Meffe , V Agent que le Roy tenoit auprès de 
Dom Jean^ noiumé du Bois y lequel eftoit 
{on Efpagnol y y me difant qu’il avoit 

des lettres du Roy pour me venir trouver , & 
me conduire feurernent à mon retour; Qu’à 
cette- fin il avoit prié Dom Jean de luy bailler 
-Barlernoiît avec une trouppe de Cavallerie, 
pour me faire efeorte & me mener feurernent 
a Namnr y Â qu’il fallpit que je priaffe ceux 
de la ville de Dinan de laiffer entrer M. de 
Barlemonty qui eftoit Seigneur du Pays, & 
fa trouppe, afin qu’il me puft conduire. Ce 
qu’ils faifoiènt à double fin; l’une, pour fe 
faifir de la ville pour Dom Jean', & l’autre 
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pour me faire tomber entre les mains des Ef- i J77. 
pagnols. Je me trouvay lors en fort grande 
peine ; le communiquant à M. le Cardinal 
de Lenoncourt y qui n’avoit pas envie de tom- 
ber entre les mains de YEfpagnol non plus 
que moy , nous advifafmes qu’il falloit fçavoir 
de ceux dé la ville s’il y avoit quelque chemin 
par lequel je peulTe éviter cette trouppe de 
de M. de Barlemonty & baillant ce petit Agents 
nommé du Bois , à amufer à M. de Lenon- 
court , je paflê en une autre chambre , où je 
fis venir ceux de la ville , & leur fais con- 
noiftre que s’ils laiflbient entrer la troupe de 
M. de Barhmont , ils efloient perdus , parce 
qu’ils fe faifiroient de la ville pour Dom Jean j 
que je les confeillois de s’armer , & fe tenir 
prefls à leur porté , monflrans contenance de 
gens advertis , & qui ne fe veulent laifler fur- 
prendre ; qu’ils lainaflent entrer feulement 
M. de Barlemont y & rien davantage. Leus 
vin du jour precedent efiani paffé , ils prirent 
bien mes raifobs & me creurent m’oOians 
d’employer leurs vies pour mon fcrvice , & 
me baiUans un guide pour me mener par un 
chemin auquel je mettrois la riviere entré les 
trouppes de Dom Jean 8c moy, & les laille^ 
rois fi loing qu’ils ne me pourroient plus 
atteindre, allant lousiours. par nuifons ai» 

T i 


Digilized by Coogle 


/ 


2^4 Mémoires n 

I J??’ villes tenans le party des Eflats. Ayant pris 
cette réfolmion avec eux , je les envoyé faire 
etirrer M. Barlemont tout feul , lequel eflant 
entré leur veut perfuader de laiflfer entrer fa 
trouppc. Mais voyans cela, ils fe mutinent de 
forte que peut s’en falluft qu’il ne le mafla- 
craflent , luy difant que s’ils ne la faifoit re- 
tirer hors de la veuë de leur ville , qu’ils y 
feroieni tirer l’artillerie. Ce qu’ils faifoient afin 
de me donner temps de pafler l’eau avant que 
cette troupe me peufl atteindre. M. de Bar- 
lemont eflant entré , luy & ï Agent du Bois font 
ce qu’ils peuvent pour me perfuader d’aller à 
üamuroù Dom Jean m’attendoit. Je inonflre 
de vouloir faire ce qu’on me confeilloit , 8c 
après avoir oliy la Mefle & fait un difné court 
le fors de mon logis accompagnée de deux 
ou trois cens de la ville en armes , & parlant 
tousjours à M. de Barlemont , & à V Agent du 
Boisy je P rens mon chemin droit à la porte de 
la riviere , qui efloit au contraire du chemin 
de Namur y fur lequel efloit la troupe de M. 
de Barlemont.Eux. s’en advifans me dirent que 
je n’allois pas bien , 6c moy les menant tous- 
jonrs de paroles , arrivay à la porte de la ville, 
de laquelle fortant accompagnée d’une bonne 
partie de ceux de la ville, je double le pas vers 
la riviere , & monte dans le batieau , y faifant 
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promptement entrer tous les miens , M. de iJ/7* 
Barlemont 3c V Agent du Bois me criant tous- 
jours du bord de* l’eau que je ne faifoïs pas 
bien ; que ce n'ejloit point Vintention du Roy , 
qui voulait que je paffajfs par Namur. Nonob- 
flant leurs crieries nous paflTons promptement 
l’eau , & pendant que l’on palToit à deux ou 
trois voyages nos litières & chevaux, ceux 
de la ville , exprès pour me donner temps , 
amufent par mille crieries & mille plaintes M , 
de Barlemont 3c V Agent du Bois , les arraifon- 
nans en leur patois fur le tort que Dom Jean 
avoit d’avoir fauflTé fa foy aux Eftats 3c rompu 
la paix , 3c fur les vieilles querelles de la mort 
du Comte à'Egmont , 3c le menaçant tousjours 
que fi fa trouppe paroiffoit auprès de la ville, 
ils feroient tirer l’artillerie. Ils me donnèrent 
temps de m’edoigner en telle forte que je 
n’avois plus à craindre cette trouppe , gviidce 
de Dieu & de l’homme qu’ils m’avoient baillé. 

Je logeay ce foir - là en un Chaftcau fort , 
nommé Fleurines , qui efloit à un Gentilhom- 
me qui tenoit le party des Eflats , & lequel 
j’avois veu avec le Comte de Lalain. Le maL 
heur fut tel que ledit Gentilhomme ne s’y 
trouva point , & n’y avoit que fa femme. Et 
comme nous fufmes entrez dans la balfecourt , 
la trouvant toute ouverte, elle pnt l'alliirme 
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IJ77. & s’enfuit dans fon dongcon , levant le pont y 
refoluë , quoy que nous luy pû(Tions dite , 
de ne nous point laiffer entrer. Cependant 
trois cens Gentilshommes que Dont Jean avoit 
envoyez pour nous couper chemin , & pour 
fe faifir dudit Chafteau de Fleurines , fçaehans 
que j’y allois loger, paroiffent fur an petit 
haut , à mille pas de là , & eftimansque nous 
fulhons entrez dans le dongeon , ayans pû 
connoiflre de là que noureftions tous entrer 
dans la court , firent alte , & fe logèrent là 
auprès, efperans de m’attraper le lendemain 
matin. Comme nous, efiions en ces akeres , 
pour ne nous voir que dedans la court , qui 
n’eftoit fermée que d’une mefehante muraille , 
& d’une mefehante porte qui euft eflé bien 
aifée à forcer , difputans tousjours avec la 
. Dame du Chafteau inexorable à nos prières , 
Dieu nous fit cette grâce que fon mary M. 
de Fleurines y arriva à nuit fermante , lequel 
, foudain nous fit entrer dans fon Chafleau , fe 
courrouçant fort à fa femme de l’indifcreite 
incivilité qu’elle avoit montrée. Ledit fieur 
de Fleurines nous venoit trouver de la parc 
Comte de Lalain , pour me faire feurement 
palfer par les Villes des Eftats , ne pouvant 
quiiter l’Armée des Ellais, de laquelle il ellojt 
Chef, pour me venir accompagner. Cciie 
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bonne rencontre fufl. fi heureufe « que le rnaif- IJT?* 
tre de la maifon s^offrant de m accompaQner 
jufques en France ^ nous ne pafiames plus 
par aucunes Villes où je ne fufle honorable- 
ment & paifiblement recette y pource que 
c’ettoit Pays des Eftats ; y recevant ce feul 
derplaifir que je ne pouvois repafler à Monsy 
comme j’avois promis a laComtefle de Lalaîny 
& n’en approchois pas plus près que de Ni- 
relies , qui efloit à fept grande lieues de là ; 


qui fiift caufe , la guerre eftant fi forte comme 
elle eftoit que nous ne nous pûfines voir elle 
& moy y ni auffi peu M. le Comte de Lalainy 
qui efloit , comme j’ay dit y en l’Armée des 
Eflats vers Anvers, Je luy écrivis feulement 
de là par un homme de ce Gentilhomme qui 
me conduifoit. Elle foudain me fçahant là , . 
m’envoye des Gentilshommes plus apparens 
qui fuffent demeurez-là pour me conduire 
jurques à la frontière de France ( car j’avois à 
palPer tout le Cambraifls , qui efloit my-party 
pour VEfpagnol & pour les Eftats) avec lef- 
quels j’aliay loger au Chafteau Cambrefisy 
d’où eux s’en retournans, je luy envoyay , 
pour fe fou venir de moy , une robbe des 
htiennes- que je luy avois ouy fort eliimer 
quand je la portois à Mo ns y qui efloit de fatin 
noir toute couverte de broderie de Canon y 
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* ^voit coufté huit ou neuf cens écus. Arri’ 
vaut au Chafteau Cambrejîs , j’eus ad vis que 
quelques trouppes Huguenotes avoient deflein 
de m’attaquer entre la frontière de Flandres 
Siée France. Ce que n’ayant communiqué qu’à 
peu de perfonnes , ufte heure avant le jour 
je fus prefle. Envoyant quérir nos littieres & 
chevaux pour partir, le Chevalier Salviati 
faifoit le long, comme il avoit fait à Lirge. 
Ce que connoiffant qu’il faifoit à deflein , je 
laifle la littiere , & montant à cheval , ceux 

^ qui furent les premiers prells me fuivirent ; de 
forte que je fus au à dix heures du 

matin , ayant par la feule grâce de Dieu ef- 
chappé toutes les embufehes & aguets de mes 
ennemis. De là allant chez moy à la Ferey pour 
y fejourner jufques à tant que je fçaurois la 
paix eftre faite, j’y trouvay arrivé devant moy 
un Courrier de mon frere , qui avoit charge 
de m’attendre là , pour foudain que je ferois 
arrivée retourner en porte & l’en advenir. Il 
écrivit par luy que la paix ertoit faite , & 
que le Roy s’en retournoit à Paris i que 
pour luy fa condition alloit tousjours en em- 
pirant , n’y ayant forte de desfaveurs & d’in- 
dignitez que l’on ne fîft tous les jours éprou- 
ver Si à luy & aux Gens , & que ce n’elloit 
tous les jours que quelques querelles nou- 
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vell«s que l’on fufcitoit à BuJJl 8c aux hon- ^^77* 
neftes gens qui eftoient avec luy. Ce qui luy 
faifoit attendre avec extreme impatience mon 
retour à la Fere pour m’y venir trouver. Je 
luy redepefchay foudain fon homme , par le- 
quel adverty de mon retour il envoya foudain 
BuJJi avec toute fa maifon à Angers j 8c pre- 
nant feulement quinze ou vingt hommes des 
liens , s’en vint en polie me trouver chez 
moy à la Fere , qui full un des grands con- 
tentemens que j’aye jamais receu , de voir 
une perfonne chez moy que j’aimois & hono- 
rois tant , où je me mis en peine de luy don- 
ner tous les plaifirs que je penfois luy rendre 
ce fcjour agréable. Ce qui efloit fi bien receu 
de luy , qu’il euft volontiers dit , comme 
faint Pierre: Fai fans icy nos tabernacles ^ fi le 
courage tout royal qu’il avoit 8c la generofuc 
de fon ame ne l’eulTent appelle à chofes plus * 
grandes. La tranquillité de nollre Cour au 
prix de l’autre d’où il parioit luy rendoit tous 
les plaifirs qu’il y recevoir fi doux, qu’à toiue 
heure il ne pouvoir s’empefeher de dire : O / 
ma Reyne , qii il fait bon avec vous ! Mon 
Dieu , cette comjHignie ejl un Paradis comblé 
de toutes fortes de delices , & celle d'ou je fuis 
party un enfer rempli de toutes fortes de furies 
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^Sn* ^ tourmens (a). Nous paffafmes près de deux 
mois , qui ne nous furent que deux petits 
jours , en cet heureux eflat ^ durant lequel luy 
ayant rendu compte de ce que j’avois fait pour 
luy en mon voyage de Flandre , & des termes 
où j’avois mis fes affaires , il trouve fort bon 
que M. le Comte de Moniigny frere du Comte 
de Lalain vinft réfoudre avec luy des moyens ' 
qu’il y falloit tenir, & pour prendre auffi 
afleurancede leur volonté, & eux de la fienne. 
Il y vint accompagné de quatre ou cinq des 
plus principaux de Hainaut ; l’un defquels 
avoit lettre & charge de M. d'AinJt d’offrir 
fion fervice à mon frere , & l’aflêurer de la 
citadelle de Cambray. M. de Montïgny luy 
portoit parole de la part de fon frere le Comte 

(a) C’cft fans doute à la vivacité, avec laquelle 
Marguerite exprimoit fa tcndrclTe pour fon frère , qu’il 
* faut attribuer les brnits odieux qni fe répandirent. Dans 
les libelLs du tems, & particulièrement dans le Divorce 
latyrîque on la reprefente comme entretenant avec ce 
frere un commerce inceftueux. Il nous fcnrble qu’il ne 
faut pas plus croire à ces propos exagérés par la haine. ^ 
qu'aux éloges dont Marguerite cft ft prodigue ctv faveur 
du Duc d’Alençon. Veut on connoître ce Prince; nous 
( renvoyons le Ledbeur à nos O’ofcrvntions fur les Mé- 
moires du D. 1 C de Bouillon ( Tome XLVill , p. j8îi 
& fuie, ) 


Digitized by Google 



DB MaRGÜERITK DH VaLOIS. JOK 

de Lalain, de luy remettre entre fes mains tout 1577* 
le Hainaut & V Artois , où il y a plufieurs bon- 
nes villes. Ces offres très-affeurées receuesde 
mon frere, il les renvoya avec prefens de mé- 
dailles d’or , où la figure de luy & de moy 
cfloit , 8c affeurani les accroiffements & bien- 
faits, qu’ils pou voient cfperer de luy. De forte 
que s’en retournans ils préparèrent toutes 
chofes pour la venue de mon frere , qui fe 
délibérant d’avoir fes forces preftes dans peu 
de tems pour y aller, s’en retourne à la Cour 
pour tafcher de tirer des commoditez du Roy 
pour fournir à cette entreprife. Moy voulant 
faire mon voyage à.éGafcogne \ 8c ayant pré- 
paré toutes chofes pour cet effet , je m’en re- 
tournay à Paris , où arrivant , mon frere me 
vint trouver à une journée de Paris t où le 
Roy & la Reyne ma mere" , & la Reyne 
Louyfe avec toute la Cour me firent cet 
honneur de venir au devant de moy jufques 
à Saint-Denis , qui tfioit ma difnée , où ils 
me receurent avec beaucoup d’honneur •& 
de bonne chere , fe plaifans à me faire ra- 
compter les honneurs & magnificences de 
mon voyage & féjour de Liege , & les avan- 
tures de mon retour. En ces agréables en- . 
treiiens , eflans tous dans le chariot de la 
Reyne ma mere , nous arrivafmes à Paris ^ 
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1^77. OÙ, apres avoir fouppc & le bal eflant fipi, 
le Roy & la Reyne ma mere ellans enfemble , 
je m’approche d’eux , & leur dis « que je les 
» fuppliois ne trouver mauvais fi je les re- 
» querois avoir agréable que j’allalTe trouver 
» le Roy mon mary ; que la paix eflant faite* 
» c’efloit chofe qui ne leur pouvoit eflre fuf- 
» pede , & qu’il me feroit préjudiciable & 
» mal feant fi je demeurois davantage à y 
» aller ». Ils montrent tous deux de le trou- 
ver très-bon , & de louer la volonté que j’en 
avois. Et la Reyne ma mere me dit qu’elle 
youloit m’y accompagner , eflant aufll fon 
voyage néceflaire en ce pays-là pour le fer- 
vice du Roy , auquel elle dit auflTi qu’il falloit 
qu’il me baillafl des moyens pour mon voya- 
ge ; ce que le Roy librement m’accorda. Et 
moy ne voulant rien lailTer en arriéré qui me 
puft faire revenir à la Cour , ne m’y pouvant 
plus plaire lors que mon frere en feroit de- 
hors , que je voyois fo préparer pour s’en 
aller bien-tofl en fon entreprife de Flandre ^ 
je fuppliay la Reyne ma mere de fe fouvenir 
de ce qu’elle m’avoit promis à la paix avec 
mon frere , qu’advenant que je partifle pour 
m’en aller en Gafeogne , elle me feroit bailler 
des terres pour raffignat de mon dot. Elle 
s’en relTouvint , & le Roy Ip trouve tres-rai- 
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fonnable , & me promet qu’il feroit fait. Je 1577. 
le fupplie que ce foit promptement , pour ce 
que je defirois partir , s’il luy plaifoit , pour 
le commencement du mois prochain. Ce qui 
fuft ainfi arreftc , mais.à la façon de la Cour ; 
car au lieu de me dépefcher , bien que tous 
les jours je Tes en follicitafle , ils me firent 
traifner cinq ou fix mois , & mon frere de 
mefme , qui preflbit auffi fon voyage de Flan- IJ78, 
dre , reprefentant au Roy que c’efioit l’hon- 
neur & l’accroiffement de la France ; que 
ce feroit une Invention pour empefcher la 
guerre civile , tous les efprits remuans & 
Tdefireux de nouveauté ayans le moyen d’aller 
fen Flandre pafler leur fumée & fe faouler 
de la guerre ; que cette entreprife ferviroit 
aufii comme le Piémont d’efcole à la No- 
bleffe de France pour s’exercer aux armes , 

& y faire revivre des Montlucs & BriJJacs^ 
des Termes & des Bellegardes , tels que ces 
grands Marefchaux , qui s’eftans façonner 
aux gucires de Piedmont , avoicnt depuis fi 
glorieufemcnt fervi le Roy & leur patrie. 

Ces remonftrances eftoient belles 6c véri- 
tables , mais elles n’avoient tant de poids 
qu’elles peufient emporter en la balance 
l’envie que l’on portoit à l’accroilTcment de 
Ja fortune de mon frere , auquel l’on donna 
v'a 
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I)78’tous les jours de nouveaux empefchemens 
pour le retarder d’allembler fes forces & les 
moyens qui luy eftoiein necelTaires pour 
aller en Flandre ; luy faifant cependant à luy, 
Buffif & à fes autres fervitcurs , mille indi- 
gnitez , & faifant attaquer par plufieurs que- 
relles Bujffi, tantoft par Queli/0, tantoft par 
Grammonty de jour, de nuit, & à toutes heu- 
res , eftimans qu’à quelques-unes de ces allar- 
mes mon frere fe precipiteroit. Ce qui fe 
faifoit fans le feeu du Roy ; niais Maiigiron 
qui le poffedoit lors , & qui ayant quitté le 
fervice de mon frere , croyoit qu’il s’en deuil 
relTentir ( ainfi qu’il ell ordinaire que qu» 
olîenfe ne pardonne jamais ) , haffloit mon 
frere d’une telle haine , qu’il conjuroit fa 
ruine en toutes façons , le bravant mepri- 
fant fans refped , comme l’imprudence d’une 
telle jeuneffe enflée de la faveur du Roy le 
pouflToit à faire toutes infolences , s’eflant 
ligué avec Quelus y Saint - Luc y Saint Mai- 
grin y Grammont , Mauleon , Livarrot , & 

’ quelques autres jeunes gens que le Roy fa- 
vorifoit , qui fuivis de toute la Cour à la 
façon des Courtifans qui ne fuivent que la 
faveur, entreprehoient toutes les chofes qui 
leur venoient en fantaifie , quelles qu’elles 
fuflènt. De forte qu’il ne fe palToit jour qu’il 

n’x 
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tiV cufl nouvelle querelle entr’eux & Êujji 
(a) de qui le courage ne pouvait ceder à nuL 
Mon frere coiifiderant que ces chofes n’ef- 
toient fias pour àdvancer fon voyage de 
Flandre y defirani plutoft adoucit le Roy que 
l’aigrir» pour l’avoir favorable en fon entfe- 
prife, & eflimant aufîi que Bujjl eftant dehors 
advâticeroit davantage de drefîer les troupe* 
rieceflaires pour fon armée , il Penvoye par 
fes terres pour y donner ordre» Mais Bujji 
eflant parti » la perfecution de mon frere ne 
ceffe pour cela ; & connuR-on lors qu’en- 
core que les belles qualitez qu’il avoit > ap-* 
portafTent beaucoup de jaloufie à Mavgiron 
& à ces autres jeunes gens qui elloient près 
du Roy , la principale caufe de leur haine 
contre Suffis eftoit qu’il efloit ferviteur de 
mon fîere ; car depuis qu’il fut parti , ils 
bravent & morgiient mon frere avec tant de 
mépris & G apparemment, que tout le monde 

t (â) Mezeray ( 'î'omé tll, p, 179 de fon HIftoîre de 
ïrance ) a peint Bu(Ty en peu de mots. Il éto:t ( dit il ) 
jf pduitilltuxy fl hargneux y ^’il mettoit l*épêe à la main 
pour un p]<d-dt-mouch:„. Ce portrait différencie un peu 
de rdloge erag^ré qu’en fait Marguerite. Si les fenti.» 
tiens, qu’elle eut pour lui fe font bornds à l’eftirae âc 
i l’aimiration, l’Auteur du Divorce fatyrique a cruel- 
lement calom^ïîé cette Prîneefle 

Tome LÎU V 
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IJ78. le connoiflbit , encore que mon frere fuÔ 
fort prudent & ircs-patient de fon naturel , 
& qu’il euQ refolu foiiflrir toutes chofes pour 
faire fes affaires en fon entreprife de Flan- 
dre , efperant par ce moyen en fortir bien- 
tofl, & ne s’y revoir jamais plus fujet. Cette 
perfecuiion & ces indigniiez luy furent tou- 
tcsfois fort ennuyeufes & honieufes ; mefme 
voyant qu’en haine de luy l’on tafchoit de 
niiire eiiitoutes fat;ons à fes ferviteurs , ayant 
depuis peu de jours fait perdre un grand pro-_ 
CCS. à M. de la Chafîre ^ pource que depuis 
peu il s’efioit rendu ferviteur de mon frere, 
le Rby s’ellant tellement laiffe emporter aux 
perfuafions de Mangiron & de Saint • Luc y 
qui efloient amis de Madame de Senetaire y 
qu’il avoit luy-mefine effé folliciter ce procès 
pour elle contre M. de la Chafire^ quf eftoit 
lors auprès de mon frere , 'qui s’en fentant 
offenfé , comme l’on peut penfer , faifoit par- 
ticiper mon frere à fa jufle douleur. En ces 
jQurs-là le mariage de Saint-Luc (a) fe fit , 
auquel mon- frere né voulant. affiffer , il me 
pria auffi d’en faire de merme &la'Reyne 

( a ) François li’Frpinay de Saint-Luc époufa Jeanne 
de Brifla’c , qui , comme on le verra dans les Mémoire* 
de l’Etoile, n’ctôit pas belle. Henri III voulut ce ma- 
riage , & il-fe chargea des frais de aôcesi 


Digitized by Goo^^tlv 



è 


t)i Marguerite de Valois. 507 
Ina mere qui ne fe plaifoit giicre à la desbor* 1$!^» 
dée outrecuidance de ces jeunes gens , crai- 
gnant auiri que tout ce jour feroit en joye & 
en débauche , & que mon frere n’ayant 
voulu eftre de la partie , l’or» luy en drefiaft 
quelqu’une qui luy fufl préjudiciable , fit 
trouver bon au Roy qu’elle allail le jour des 
nopces difncr à Saint-Nfaur ^ & nous y mena 
mon frere & rr.oy : c’efloit le lundy gras. 

Nous revinfmes le foir , la Reyne ma mere 
ayant tellement prefchc mon frere, qu’elle 
le fit confentir de paroiflre & fe trouver au 
bal pour complaire au Roy. Mais*àii lieu que 
cela amendait fes affaires , elles s’en empirè- 
rent. Car y eflant Mau^lron ^ & autres de la 
caballe , ils commencèrent à la gauffer avec 
des paroles fi picquantes , qu’un moindre que 
luy s’en fuit offenfée ; luy difans « qu’il avoit 
» bien perdu fa peine de s’eltre r’habillé, 

J» que l’on ne l’avoit point trouvé à dire 
») l’aprefdinée ; qu’il elloit venu à l’heure de 
» tenebres , parce qu’elles luy efloient pro- 
» près » ; & l’attaquans de fa laideur & petite 
taille. Tout cela fe difoit à la nouvelle mariée 
qui elloii auprès de luy , & fi haut, qu’elle fe 
pouvpit entendre. Mon frefe connoiffant que 
cela fe faifoit exprès pour le faire répondre, 
le brouiller par ce moyen avec le Roy , 

' V'a 
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de là, fi plein de dépit & de coleré 
qu’il n’cn pouvoir plus; & après en avoir 
«onféré avec M. de la Chafircy fe réfoluft dt 
s’en aller pour quelques jours à la chaffe, 
penfant par fon abfence attiédir l’animofité 
de ces jeunes gens contre luy , & en faire 
plus aifément fes affaires avec le Roy pout' 
la préparation de l’Armée qui luy eftoit né- 
ceflaire pour aller en Flandre. Il s’en va 
trouver la Reyne ma mere qui fe deshabilloit, 
luy dit ce qui s’efloit pafle au bal , de quoy 
elle fuft ircs-marrie , & luy fait entendre la 
réfolution que là-defftis il avoit prife , qu’elle 
trouve très-bonne, & luy promet delà faire 
•gréer au Roy , & en fon abfence de le fol- 
liciter de luy fournir promptement ce qu’il 
luy avoit promis pour fon emreprife en Flan- 
dre; & M. de yUlequier là, elle luy 

commande d’aller faire entendre au Roy le 
defir que mon frere avoit d’aller pour quel- 
ques jours à lachaflTe, ce qui luy fembdoit qu’il 
ne fcroit que bon , pour appaifer toutes les 
broüilleries qui eiloient entre luy & ces jeunes 
gens, Maugirony Saint-Luc y Quelus , & les 
autres. Mon frere fe retirant en fa chambre', 
tenant fon cong^pour obtenu, commande à 
tous fes gens d’eflre le lendemain prefls pour 
aller à chaffe à Saine-Gtrmaln^ pù U YQuIoif 
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Vîemeurer quelques jours à courir le cerf, i57«<. 
ordonne à fon grand Veneur d’y faire trouver 
les chiens , fe couche en cette intention 
de fe lever le lendemain matin pour aller à la 
chafle foulager ou divertir un peu fon efprit 
des hfoüilleries de la Cour. M. de ViUequier 
cependant cftoit allé par le commandement 
de la Reyne ma mere demander fon congé au 
Roy, qui d’abord l’accorda. Mais eftant de- • 
meure feul dans fon cabinet avec le confeil 
de Roboam de cinq à fix jeunes hommes , ils 
luy rendent ce parlement fort fufpeâ , & le 
mettent en telle apprehenfion , qu’ils luy 
font faire une des plus grandes folies qui fe 
foit faite de notre temps, qui fuft de prendre 
mon frere & tous fes principaux ferviteurs 
prifonniers. S’il fuft imprudemment délibéré » 
il fuft encor plus indiferetement exécuté. Car 
le Roy foudain prenant la parole, de nuit 
s’en alla trouver la Reyne ma mere, tout 
émeu comme en une allarme publique, ou 
que l’ennemi euft efté à la porte , luy difant : 

« Comment , Madame , que penfez - vous 
» m’avoir demandé de laifTer aller mon freref 
X Ne voyez-vous pas, s’il s’en va, le danger 
» oh vous mettez mon eftat ? Sans doute 
» fous cette chafte il a quelque dangereufe 
» emreprife. Je m’en vais me faifir de luy 

V 1 
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1^78.» Sc de tous fes gens, & feray chercher dani 
» fes coffres. Je m’aflèure que nous décôu- 
» vrirons de grandes chofes ». Et à mefme 
temps, ayant avec luy le fleur de Lojfe^ Ca- 
pitaine des Gardes & quelques Archers Ef- 

coffoïs La Reyne ma mere craignant 

qu’en cette précipitation il fit quelque tort 
à la vie de mon frere , le prie qu’elle aille 
• avec luy , & toute^ deshabillée comme elle 
eftoit , s’accommodant comme elle pûft avec 
fon manteau de nuit , le fuit montant à la 
chambre de mon frere, oit le Roy frappe 
rudement , criant que l’on luy ouvrift , que 
c’efloit luy. l\Ion frere fe reveille en furfautf 
& fçachani bien qu’il n’avoit rien fait qui 
luy deufl donner crainte , dit à Cangé fon 
valet de chambre qu’il ouvrift la porte. Le 
Roy entrant en cette furie, commença'à le 
gourmander, & luy dire qu'il necefferoit ja- 
mais d'entreprendre contre fonEJlat, & qu'il 
luy apprendrait que c'ejl de s'attaquer à fon 
Roy. Sur cela , il commanda à fes Archers 
d’emporter fes coffres hors de là, & de tirer 
fes valets de chambre hors de la chambre. Il 
fouille luy-mefme le lit de mon frere, pour 
voir s’il trouveroit quelques papiers. Mon 
frere ayant une lettre de Madame de Sauve ^ 
qu’il avoit reccuë ce foir-là, la prend à U 
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ttiain pour empefcher qu’on ne la vit. Le Roy j 
s’efforce de la luy ofler, Luy y refiflant , & 
le priant à mains jointes de ne la voir point, 
cela en donne plus d’envie au Roy, croyant 
que ce papier feroit affez fuffifant pour faire 
le procès à mon frere. Enfin l’ayant ouverte 
en la préfence de la Reyne ma mere , ils ref- 
terent auffi confus que Catorty quand ayant 
contraint Céfar dans le Sénat de monftrcr 
le papier qui luy avoit elle apporté , difant 
que c’elloit chofe qui imporioit au bien de 
la Republique, il luy fift voir que c’eftoit 
une lettre d’amour de la fœur du mefme Caton 
adrelfant à Céfar. La honte de cette trom- 
perie augmentant pluftofi par le dépit la 
colere du Roy que la diminuant , fans vou- 
loir écouter mon frere , lequel demandoit fans 
ceffe de quoy on l’accufoit , & pourquoy l’on 
le traittoit ainfi , il le commet à la garde de 
de JVI. de Loffe ôc des Efcojfols , leur com- 
mandant de ne le lailTer parler à perfonne. 
Cela fe fît environ une heure après nûnuit. 
Mon frere demeura en cette façon, ellant * 
plus en peine de moy que de luy , croyant 
bien que l’on m’en avoit fait autant , & ne 
croyant qu’un fi violent & fi injulle commen- 
cement pùft avoir autre qu’une fîniftre fin. 
Et voyant que M. de LoJJ'e avoit la larme à: 

V4 
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ïj'78. l’œil de regret de voir paffer les chofes en 
cette forte , & que toutesfois à caiife des 
Archers qui eftoiem là, il ne luy ofoit parler 
librement, il luy demande feulement ce qui 
ejloit de moy. M. de Loÿe répond, que l'on 
ne m'avoit encor rien demandé. Mon frere luy 
répond^ Cela foulage beaucoup ma peine de 
fçavoir ma fceur libre. Mais encor quelle fait 
. en cet efiaty je m'ajfeure qu'elle m'aime tant 
qiü elle aimera mieux fe captiver avec moy , que 
de vivre libre fans moy. Et le pria d’aller ftip- 
plier la Reyna ma mere qu’elle obtint du Roy 
que je demeuraffe en fa captivité avec luy ; 
ce qui luy fuit accordé. Cette ferme croyance 
qu’il euft de la grandeur & fermeté de mon 
amitié, me fuft une obligation fi particulière, 
bien que par fes bons offices il en eufl ac- 
quis plufieurs grandes fur moy, que j’ay tous- 
jours mife celle-là au premier rang. Soudain 
qu’il eull cette permiffion , qui fut fur le 
point du jour , il pria M. de Loffe de m’en- 
voyer un Archer Efcofjoisy qui eftoit là pour 
m’annoncer uille nouvelle , & me faire venir 
en fa chambre. Cet Archer entrant dans la 
mienne , trouve que je dormois encore, fans 
avoir rien fçu de tout ce qui s’eftoit paffé. 
Il ouvre mon rideau, & en un langage pro- 
pre aux EfcoJJoisy me dit : Bon jour y Ma- 
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’d.ame ^ M. vojîre frere vous prie de le venir Ij" 
voir. Je regarde cet homme prefquc tome 
endormie , penfant refver , & le reconnoif- 
fani, je luy demande s’il n’eftoit pas un Ef~ 
cojfois de la garde. Il me dit qu'oüy ; & je 
Juy repliquayj & qu'ejl-ce donc? Mon frété 
a-t-il point d'autre mejfager que vous pour 
m'envoyer? Il me dit que non y que fes gens 
luy avoient efié ojîes^y & me conta en Ton 
langage ce qu’il luy eftoit advenu la nuit, & 
que mon frere avoii» obtenu permiflTion pour 
moy de demeurer avec luy pendant fa cap- 
tivité. Et voyant que je m’affligeois fort , il 
s’approcha de moy , & me dit tout bas : Ne 
vous fafcheTi point, J'ay moyen de Jauver M, 
vojîre frere ^ & le feray n'en doute:^ point ; 
mais il faudra que je m'en aille avec luy. Je 
l’afleuray de toute la recompenfe qu’il pou- 
voit efperer de nous , & me hâtant de m’ha- 
biller, je m’en allay avec luy toute feule à 
la chambre de mon frere. Il me falloir tra- 
verfer toute la Cour toute pleine de gens 
qui avoient accouflumé de courir pour me 
voir & honorer. Lors chacun voyant comme 
la fortune me tournoit vifage , & eux aufîi 
ne firent pas femblant de m’appercevoir. 

Entrant en la chambre de mon frere, ja> 
le trouve avec une fi grande confiance, qu’il 


’3>4 Mi&HoiBVs 

ïj78,n*avoit rien changé de fa façon ni de fa tran- 
quillité ordinaire. Me voyant » il me dit en 
m’embraffant avec un vifage plus joyeux que 
trille : Ma RejynCy cejje^^ je vous prie vos lar^ 
mes. En la condition que je fuis , vo fîre ennuy 
ejl la feule chofe qui me pourrait affliger ; car 
mon innocence & la droite intention que f ay 
tue m'empefchent de craindre toutes les accu-» 
fations de mes ennemis. Que fi injufiement Von 
veut faire tort à ma vie j ceux qui feront cette 
cruauté fe feront plus de tort qu'à moy , qui 
ay affe^ de courage & de refolution pour mé- 
prij'er une injufle mort. Aufft n'efi ce que je 
redoute le plus ^ ma vie ayant efié jufques 
icy accompagnée de tant de traverfes & de 
peines , que ne fçaehant que c'efl des félicité^ 
de ce monde , .je ne dois avoir regret de les 
abandonner. La feule apprehenfion que fay y 
efi y que ne me pouvant faire jufiement mou- 
rir y Von me veuille faire languir en la folitude 
. d'une longue prifony ou encor je mepriferay 
leur tyrannie y pourveu que vous me voulie:^ 
tant obliger que de m'ajfifier de voflre prefence. 
Ces paroles au lieu d’arreller mes larmes me 
penferent faire verfer toute l’humeur de ma 
vie. Je luy réponds en fanglottant, « que ma 
J» vie & rua fortune elloient attachées à la 
• fienne 3 qu’il n’elloit en la puiffance que 
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» de Dieu feul d’empefcher que je l’afliftafle 1 5’7^« 
» en quelque condition qidil pûft eftre ; 

» que fi on l’emmenoit de là , & que l’on 
» ne me permit d’eflre avec luy (a) , je me 
» tuërois en fa préfence ». Paffans en ces 
difcours quelques heures , & recherchans en- 
femble l’occafion qui avoit convié le Roy 
de prendre une fi cruelle & injufte aigreur 
contre luy , & ne nous la pouvans imaginer 
l’heure vint de l’ouverture de la porte du 
chafteau, où un jeune homme indifcret, qui 
eftoit ï Bu (Ji , eflant reconnu par les Gardes 
8c arreflé, ils luy demandèrent où il allait, 

Luy eflonné & furpris , leur répond qu’il alloit 
trouver fon maiflre. Cette parole rapportée an 
Roy, l’on foiipçonne qu’il eft dans le Louvre , 
où l’aprefdifnée revenant de St, Maur , mon 
frere l’avoit fait entrer parmi la trouppe , 
pour conférer avec luy des affaires de l’armée 
qu’il faifoit pour Flandre^ ne penfant pas lors 

^ a ) L’Hiftarien Dapleix , qui avoit été à portée 
Rapprendre bien des faits particuliers de la bouche 
même de la Reine Marguerite, « affure avoir fouvent 
» oui dire i cette PtincefTe que ne pouvant fupporter 
» la tyrannie d’un mari , ni d’un frere , elle avoit 
» donné fon coeur & toutes fes affedlions au Duc ù’An- 
• )ou, pour le falut duquel elle eull volontiers employé 
9 fa vie». 
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IJ78. devoir partir fi - toft de la Cour , commtf 
depuis inopinément il fe réfolut. Le foir g 
fur les occafions que j’ay dites; VArchant 
Capitaine des Gardes, ayant commandement 
du Roy de le chercher , & de fe faifir de liiy 
& de i'imicr, s’il le pouvoit trouver, faifant 
cette perquifition à regret , pour eftre intime 
amy à Bujfi , duquel il eftoit appelle par 
alliance fon pere & luy le nommoii fon fils, 
il monte à la chambre de Simier y où il fe 
Ibifit de luy; & fe doutant bien que Bujji 
y eftoit caché, il fait une legerc recherche, 
eftant bien aife de ne le trouver pas. Mais 
Bujji y qui eftoit fur le lit , & qui voyoit qu’il 
demeureroit fculen cette chambre, craignant 
que la commiftlon fuft donnée à quelque 
autre avec lequel il ne feroit en telle feureté, 
dcfirant pluftoft d’eftre en la garde de VAr- 
chant qui eftoit honnefte homme & fon amy, 
comme il eftoit d’une humeur gaillarde & 
bouffonne , à qui les dangers & hazards 
n’avoient jamais pù faire reffentir la peut, 
comme VArchant paflbit la porte pour s’en 
aller, emmanant Simier y il fort la telle dû 
rideau , & luy dit : Bè quoj/y mon pere y vous 
en voule^^vous ainji aller fans moy ? N’ejll- 
me:^vous pas ma conduite plus honorable que 
celle de ce pendart de Simier? L'Ar chant f(È 
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tourna, & Iny dit : ah , mon Jîls, pleiijl à 
Dieu qu'il m'eu fl eouJU un bras & que vous 
ne fuflteT^ pas icy. Il luy rcpoud ; mon perCy 
c^efl figne que mes affaires fe portent bien y 
allant tqusjours fe gonflant de Simier pour 
la tremblante peur où le voyoit. UArchant 
les mit en une chambre avec gardes, & s’en 
alla prendre M. de la Chaflre (a) & le mena 
à la Baflille. Pendant que toutes ces chofes 
fe faifoient, M. de Loffe y bon homme vieil, 
qui avoit eflé gouverneur du Roy mon mary, 

(a) Claude de la Charte, qui depuis fut un des 
cliefs de la Ligue , & Maréchal de France , ne relia pas 
longtems à la fiaflille. Le raccoroodemcnt plâtré dis 
Roi aTcc le Duc d’Anjou & la Reine Marguerite fit 
rendre la liberté aux différentes perfonnes quiavoient 
été arrêtées. Il paroît que dès ce tems-là la Chaflre incli- 
noit fortement en faveur du parti de la Ligue. On a 
droit d’affeoir ce fngement d’apres l’avis que ce Sei- 
gneur donna an Duc d’Anj'ou la même année pendant fa 
Wtraite à Angers. Le Prince , comme le raconte Mar- 
guerite , ne tarda pas à s’évader de la Cour. A cette 
époque il demanda des confeils à ceux qu’il croyoit lui 
être afTcftionSés. La Chaflre fut du nombre. Son avis 
a été imprimé d la fuite du Journal de Hqnri III, par 
l’Etoile (dernière Edition, Tome III, p. zay.) Dans 
cet éait qui renferme des vues fages, dont le Duc 
d’Anj'ou ne fut pas profiter , on entrevoit déjà l’incli- 
cation fecrette de le Chaflre qui l’entraîaoit vert U 

IjigUto 
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^J78- & qui m’aimoit comme fa fille f ayant II 
garde démon frere, connoiflant l’injuftice 
que l’on luy faifgit, & déteftant le mauvais 
confeil par lequel le Roy fe gouvernoit » 
ayant envie de nous obliger tous deux , fe 
relout de fauver mon frere ; & pour me dé»- 
couviir fon intention, commande aux Archers 
EjcoJJois de fe tenir fur le degré au dehors 
de la porte de mon frere, n’en retenant que 
deux avec foy, de qui il fe fioit , & me ti- 
rant à part , me dit : IL n'y a bon François à 
qui le caur ne faigne ^ de voir ce que nous 
voyons, J'ay ejlé trop ferviteur du Roy vojlrt 
pere pour ne facrifier ma vie pour fes enfans. 
Je crois que fauray la garde de M. voflre 
frere en quel lieu que l'on le tienne. AJfeure^le 
qu'au hasard de ma vie je le fauveray. Mais 
afin que l'on ne s'apperçoive de mon inten- 
tioUy ne parlons plus enfemble ; mais foyet^ 
en certaine. Cette efperance me confoloit un 
peu J & reprenant mon efprit , je dis à mon 
fiere , que nous ne devions point demeurer 
•-en cette forme d’inquifition , fans fijavoir ce 
que nous avions fait ; que c’efioit à faire à 
des faquins d’eflre tenus ainfi. Je priay M. 
de LcJ/e y puis que le Roy ne vouloit per- 
mettre que la Reyne ma mere montait, qu’il 
luy plûü nous faire Içavoir par quelqu’un de» 
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fiens la caule de noftre retemion^ M. de 
Combaut (a), qui elloit Chef du Confeil des 
jeunes gens , nous fui envoyé , qui avec fa 
gravité naturelle nous dit, qu^il ejloit envoyé 
lù pour ff avoir ce que nous voulions faire 
entendre au Roy, Nous luy difmes que nous 
definons de parler à quelqu'un de la part du 
Rojy pour fçavoir Voccajion de nojlre retenu 
tion y & que nous ne la pouvions imaginer. Il 
nous répond gravement, qu'il ne faut deman- 
der aux Dieux & aux Rois raifon de leurs ef- 
fets ; qu'ils faifoieni tout à bonne & jujîe caufe. 
Nous luy refpondlfmcs que nous nejlions pas 
perfonnes, pour eflre tenues comme ceux que 
l'on met à l'inquifîtion y à qui l'on fait deviner 
ee qu'ils ont fait. Nous n’en pufmes tirer 
autre chofe , linon qidil s'emploierait pour 
nous y & qu'il nous y ferait tous les meilleurs 
offices qu'il pourroiti Mon frere fe prit à rire; 
mais moy qui ellois toute cotrvertie en dou-^ 
leur , pour voir en danger mon frere que je 
chériffois plus que moy-mefme , j’eus beau- 
coup de peine à m’empefcher.-de luy parler 

> 

(a) Robert de Combaud , Seigneur d’Arcy fur Aube, 
premier Maître d*HôteI du Roi. Charles IX & Henri III, 
le firent Chevalie de leurs Ordres. C’étoit en parlant 
de lui que Brantôme difoit que ï’Ordre du Sjint-EJfrit 
ne fc fomendroit pas , puif qu'il étoh allé à la est fine. 
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ÏJ7^» comme il méritoit. Pendant qu’il faifoit CoH 
rapport au Roy , la Reine ma mîere eflant 
en fa chambre avec l’affliâion que l’on peut 
penler ( qui comme perfonne irès^prudente 
prévoyoit bien que cet excès fait fans fujet • 
ni raifon , pourroit , fi mon frere n’avoit le 
naturel bon , apporter beaucoup de malheur 
en ce Royaume ) envoya quérir tous IcS 
vieux du Coiifeil , M. le Chancelier, les 
Princes, Seigneurs, & Marefchauxde France, 
qui efioient tous merveilicufementfeandalifez 
du mauvais confeil que l’on avoit donné au 
Roy , difans tous à la Reyne ma mere qu’elle 
s’y devoit oppofer , 8c remonflrer au Roy le 
tort qu’il fe faifoit ; qu’on ne pouvoit em- 
pefeher que ce qui avoit efté fait jufques 
alors ne fufi ; mais qu’il falloir r’habiller cela 
le mieux que l’on pourroit, 

La Reyne ma mere va foudain trouver 
le Roy avec tous fes miniflres , qui luy re- 
monfirerent de quelle importance efioient 
ces effets. Le Roy ayant les yeux defillez 
du pernicieux confeil de ces -jeunes gens’, 
trouve bon que ces vieux Seigneurs & Con- 
fcUlers le luy reprefentent , & prie la Reyne 
ma mere de r’habiller cela , & faire que mon 
frere oubliafi tout ce qui s’efioit palTé, Sc 
qu’il n’en feeufi point mauvais gré à ces jeune* 
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gens, Sc que par mefme moyen l’accord de 
BuJJi & de Quelusiü&. fait. Cela rcfolu, toutes 
les Gardes furent foudain oflées à mon frere, 
& la Reyne ma mere le venant trouver en fa 
chambre , luy dit t qu’il devoit louer Dieu 
» de la grâce qu’il luy avoit faite de le déli- 
» vrer d’un fi grand danger, qu’elle avoit veu 
» l’heure qu’elle ne fçavoit qu’efpércr de fa 
» vie ; que puifqu’il connoilfoit par cela que 
» le Roy elloit de telle humeur, qu’il s’of- 
» fençoit non-feulement des effets , mais des 
» imaginations, qu’eftant réfolu en fes opi- 
» nions , fans s’arrefler à aucun advis ni d’elle 
» ni d’autre, il executoit tout ce qu’il luy 
» venoit en fantaifie, pour ne le jetter plus 
» en ces aigreurs, cela le devoit faire refou- 
»*dre à s’accommoder en tout à fa volonté, 
»*& de venir trouver le Roy , monftrant ne fe 
» reffentir point de ce qui s’étoit paffé contre 
» fa perfonne, & ne s’en fouvenir point », 
Nous luy refpondifmes que nous avions gran- 
dement à louer Dieu , de la grâce qu’il « nous 
» avoit faite de nous garantir de l’injultice 
* que l’on nous preparoit, à quoy, après 
» Dieu , nous reconnoiffions luy en avoir à 
»• elle toute l’obligation , mais que la qualité 
2> de mon frere ne me permettoit pas que l’on 
», le pùll mettre en prifon fans fujet , & l’en 
Tome LIT* X 

ft 
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IJ 78 . » tirer fans formalite ,de juftificaiion 8c faiiP- 
w faction ». La Reyne refpond « que les cho- 
» fes faites , Dieu mefme ne pouvoit faire 
» qu’elles ne fulTent ; mais que l’on r’habil- 
» lcroit le defordre qui avoit ellé à. fa prife, 
» en faifant fa délivrance avec tout l’honneur 
» & fatisfaclion qu’il pourroitdcfirer. Qu’auflî 
» il falloit qu’il contentât le Roy en tout, luy 
» parlant avec tel refpeél & avec telle affec- 
» tion à fon fervice , qu’il en demeurait con- 
» tent ; & qu’il fit outre cela , que Bujfi 8c 
» Quelus s’accordafi'ent de fçrte qu’il ne rel- 
» tall rien qui les pûil brouiller. Advouant 
» bien que le principal motif qui avoit pro- 
» duit ce mauvais confeil & ces mauvais ef- 
» féts , avoit cHé la crainte qu’on avoit eue 
» du combat que le vieil Buÿîy digne pet;|B 
» d’un fi digne fils , avoir. demandé, luppliant 
» le Roy trouver bon qu’il fécondait fon fils 
» le brave BiiJJi, de que M. de Quelus fuit 
» fécondé du lien ; qu’eux quatre finiroierit 
» cette querelle fans brouiller laConr comme 
» élle avoit cité pour cette querelle , ni met- 
» tre tant cfe gens en peine ». Mon frere luy 
promit que BuJJIy voyant qu’il n’y avoit poinr 
d’efpcrance de fe battre , ferqit pour fdrtir 
de prifon, ce qu’elle commanderoit. La Reyne 
ma mere difeendaot fit trouver bon at» Roy 


■» 
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de faire Hi délivrance 'avec honneur. Et pour 
cet effet , il vint en la chambre de la Reyne ' 
ma mcre , avec tous les Princes , Seigneurs , 

& autres Confeillers de Ton Confeil , & nous 
envoya quérir mon frere & moy par M. de 
Vitlequier; où, comme nous allions trouver 
Sa Majefté , paffans par les falles & chambres, 
nous les trtouvafmes toutes pleines de gens qui 
nous regardoient la larme à l’œil , louans 
DieTÎ de nous voir hors de danger. Entrans 
dans la chambre de la Reyne ma mere , nous 
trouvafmes le Roy avec cette compagnie que 
j’ay ditte , qui voyant mon frère , liiy dit : 

'<( qu’il le prioit de ne point trouver eflrange 
» & ne s’offenfer point de ce qu'il avoit fait , 

» pouffé du zele qu’il avoit tîl) repos de fon 
» Eftat, & qu’il crût que ce n’ayoit point 
» ellé avec intention de luy faire nul dcplai- 
» fir ». Mon frere luy refpond « qu’il devoit 
» & avoit voué tant de fervice à Sa ^lajefté , 

» qu’il trouveroit tousjours bon tout ce qu’il 
^ luy plairoit; mais qu’il le fupplioit tfcs- 
» humblement de confidérer que la dévotion 
» & fidelité qu’il luy avoit témoignée ne meri* 

» toit pas un tel traitemenu Toutesfois qu’il 
» n’en aceufoit que fon malheur, & refloit 
» afféz fatisfait fi le Roy reconnoiffoit fon 
» innocence ». Le Roy luy refpondit «'qu’ouy, 

X 2 
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qu’il n’en efloh point en doute, & qu’il 
» le prioit de faire autant d’eflat de Ibn 
» amitié qu’il avoit jamais fait », Sur cela, 
la Reyne ma mere les prit tous deux & les fit 
embraflcr. Soudain le Roycommanda que l’on 
fit Avenir Bujfi pour l’accorder avec Qudus y 
^ que l’on mit en liberté Simler & M. de la 
Chaflre. BuJJi entrant en la chambre avec 
celte belle façon qui luy eftoit naturelle^ le 
Roy luy dit « qu’il vouloit qu’il s’accoldaft 
i> avec Quelus, & qu’il ne fe parlai! plus de 
» leur querelle » ; & luy commanda d’em- 
brafier Quelus. BuJJl luy refpond ; « Sire , s’il • 

■» vous plaid que je le baife , j’y fuis tout dif- 
» pofé » ; & accommodant les gedes avec la 
parole, luy lit une embrafi'ade à la Penta- 
lone J de quoy tome la compagnie , bien 
qu’er.core edonnée & faifie de ce qui s’edoit 
pafi'é , ne fe pûd empefeher de rire. Les plus 
advifez jugèrent que cette légère fatisfaclion 
que receVoit mon frere, n’edoit appareil fuf- 
filant à un fi grand mal. Cela fait , le Roy & 
la Reyne ma mere s’approclians de moy , me ^ 
dirent qu’il falloit que je tinde la main à ce 
que mon frere ne confervad nulle fouvenance 
qui le pûd edoigner de l’obeïQ'ance qu’il de- 
voir au Roy. Je leur refpondis « que mon 
» frere edoit C prudent , & avoit tant de dé-» 
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» votion à fon fervice, qu’il n’avoit befoin 1 ^ 78 . 
« d’y eftre folliciié ni par moy ni par autre. 

» Mais qu’il n’avoit receu & ne recevroit 
» jamais autre confeil de moy, que ce qui fe- 
» roit conforme à leur volonté &■ à fon de- 
» voir ». Eftant lors trois heures après mkly, 
que perfonne n’avoit encore difné , la Rey- 
ne ma mere voulut que nous difnalTions tous ' 
enfemble ; puis commanda à mon frere Sc à 
moy d’aller changer nos habits , qui cfloient 
convenables à la trille condition d’où nous 
eftions prefentement fortis , & nous aller pa- 
rer pour nous trouver au fouper du Roy 8c 
au bal. Elle fut obéie pour les chofes qui fe 
pouvoient , de vellir & remettre, mais pour 
le vifage, qui eft la vive image de l’ame, la 
pafTion du jufte mécontentement que nous 
avions s’y lifoit aulTi apparente qu’elle y avoir 
efté imprimée avec la force 8c violence du 
dépit 8c julle defdain que nqus relTentioiîs 
par l’effet de tous les aâcs de cette tragico- 
médie. Laquelle ellant finie de cette façon', 
le Chevalier de Sevre (a), que la Reyne ma 

(a) Michel de Sevre, Chevalier de Malte, Grand- 
Prieur de Champagne fe fit une réputation en fon teins 
par fes faillies On verra dans les Mémoires de l’Etoile 
que fa caufticlté faillit lui coûter la vie. Henri I!I 
en 1584 fe comporta à fon égard avec beaucoup d« 
brutalité. X 3 
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JJ78. mere avoii baillé à mou frere pour coucher 
en fa chambre , & qu’elle prenoit plaifir 
d’ouir quelquesfois caufer , pour eflre d’hu- 
meur libre, & qui difoit de bonne grâce ce 
qu’il vouloir , tenant un peu de l’humeur 
d’un Philofophe Cynique ^ fe trouvant devant 
elle, elle luy demande: « & bien, M. de 
» Sevrcy que dites-vous de tout cecy ? C’ell 
» trop, dit-il, pour faire à bon efcient , & 
» trop peu pour fe jouer ». Et fe retournant 
vers moy , fans qu’elle le pùll entendre , me 
dit : « je ne crois pas que ce foit icy le der- 
}) nier acte de ce jeu ». Cet homme (voulant 
parler de mon frere) me tromperoit bien s'il 
en demeiirou là. Cette journée eflant paffée 
de cette façon , le mal ayant feulement efté 
adouci par le dehors & non par le dedans , 
les jeunes gens qui pofledoient le Roy, jii- 
geans le naturel de mon frere par le leur , 
& leur jugement peu expérimenté ne per- 
mettant pas qu’ils peufl'ent juger ce que peut 
le devoir & l’amour de la Patrie fur un Prince 
fl grand & fi bien né qu’il efioit , perfuadent 
au Roy, pour tousjours joindre leur caufe à 
la fienne , que mon frere n’oublieroit jamais 
l’affront public qu’il avoit receu , & s’en vou- 
droit venger. Le Roy , fans fe fouvenir de 
l’erreur que luy avoient fait commettre ces 
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^unes gens, reçoit foudain cette fécondé im- 1 57^' 
preffion, & commande aux Capitaines des 
Gardes que l’on prift foigneufement garde aux 
portes que mon frere ne fortift point , & que 
tous les füirs l’on fît fortir tous les gens de 
mon frere hors du Louvre ^ luy laifîant feuler 
ment ce qui couchoit d’ordinaire dans fa 
chambre ou dans fa garderobbe. Mon frere 
fe voyant traiité de cette façon & ellre à la 
mifericorde de ces jeunes cervelles, qui , fans 
refped ni jugement , faifoient difpofer de luy 
au Roy comme il leur venoit en fantaifie , 
craignant qu’il ne luy advint pis, Sc ayant 
l’exemple tout recent de ce qui fans occafion 
ni raifon luy avoir efté fait , ayant fupporté 
trois jours l’apprehenfion de ce danger, fe 
réfolut de s’ofîer de là , pour fe retirer chez 
luy , & ne revenir plus à la Cour , mais avan- 
cer fes affaires le plus promptement qu’il pour- 
roit pour s’en aller en Flandre. Il me com- 
munique cette volonté , & voyant quec’efîoit 
fafeureté, & que le Roy ni cet Eflat n’en 
pouvoient recevoir du préjudice, je l’approu- 
vay, & en cherchant les moyens , voyant qu’il 
ne pouvoir fortir par les poites du Louvre j 
qui eftoient fî curieufement^ gardées, que 
mefîne l’on regardoit tous ceux qui paffoient 
au vifage , il ne s’ea trouve point d’autre que 

X 4 
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lj 78 .de fortir par la feneftre de ma chambre, qui 
regardoii dans le fofle, & eftoit au fécond 
ehage. Il me prie pour cet effet faire provi- 
lion d’un cable fort & bon , & de la longueur 
neceffaire. A quoy je pourvois foudain , fai- 
fant emporter le jour mefme par un garçon 
qui m’eftoit fidelle, une malle de lit qui eC* 
toit rompue comme pour la faire raccoullrer; 
& à quelques heures de là la rapportant, il 
y mit le cable qui nous eftoit neceffaire. 
L’heure du fouper eftant venue , qui eftoit 
un jour maigre (a) que le Roy ne foupoit 
point , la Reyne ma mere foupa feule en fa 
, petite falle & moy avec elle. Mon frere, bien 
qu’il fuft affez patient & difcret en toutes fes 
adions , follicité de la fouvenance de l’affront 

( a ) Ce mélange de dévotion , de réjulatité & d’abf- 
tinence avec la vie la pîas licenticufe a été fort bien 
exprimé par l’Auteur de l’Kiftoire du Maréchal de 
Matignon, Livre II , p. 

« Ce Roy ( dit-il) s’habilla en pénitent, afiillant 
» aux procefllons, prit la difeipline à certains jours, 
» garda le filence comme les Chartreux ; & tout d’un 
U coup palîant d'une extrémité à l’autre, on le vit 
P couvert de broderie cajoler les Dames de fa Cour, 
P faire de magnifiques feflins, Sc fe laiiTer aller aux 
P plus violens mouvemens du plaifir Sc de la débauche. 
P Un tel galimathias de vie fit parler fes fujets défavan' 
P tageufement de fi conduite 0 , 
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qu’il avoit receu , & du danger qui le me- 1^75* 
naçoit, impatientant de fortir , s’y trouve com- 
me je me leve de table } & médit à l’oreille 
qu’il me prioit de me hafter , & de venir toft 
à ma chambre, où il fe trouveroit M. de 
Matignon f qui n’efloit encores Marefchal, 
un dangereux & fin Normand qui n’aimoit 
point mon frere, en eftant adverti par quel- 
qu’un qui peut-eftre n’avoit pas bien tenu 
fa langue , ou le conjeâurant fur la façon de 
quoy m’avoit parlé Vnon frere , dit à la Reyne 
ma mere comme elle entroit en fa chambre' 

(ce que j’entr’ouïs prefque , eftant alTez près 
d’elle, & y prenant garde, & obfervam cu- 
rieufement tout ce qui fe paflbit ; comme font 
ceux qui fe trouvent en pareil ertat, & fur 
le point de leur délivrance font agitez de 
crainte & d’efperance) « que fans doute mon 
» frere s’en vouloit aller ; que demain il ne 
» feroit plus là ; qu’il ne fçavoit très-bien ; 

» & qu’elle y mit ordre ». Je vis qu’elle fe 
troubla à cette nouvelle ; ce qui me donna 
encore plus d’apprehenfion que nous ne fuf- 
fions découverts. Nous entrans en fon cabi- 
net , elle me tira à part, & me dit : « avez- 
» vous veu ce que Matignon m’a dit » ? Je luy 
dis : « je ne l’ay pas entendu , Madame, mais 
» j’ay vu que c’eftoii chofe qui vous donnoit 
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1^7.8.» peine ». «Oüy, (ce dit-elle bien fort) , 
» car vous fçavez que j’ay répondu au Roy 
» que voflre frere ne s’en iroit point , &: 
» Matignon vient de me dire qu’il fçavoit 
» très-bien qu’il ne fera demain icy ». Lors 
ine trouvant entre ces deux extremiiez, ou 
de manquer à la fidelité que je devois à mon 
frere , & mettre fa vie en danger , ou de 
jurer contre la vérité (chofe que je n’euffe 
voulu pour éviter mille morts) je me trouvay 
en fi grande perplexité , que fi Dieu ne m’euft 
alIUlée, ma façon eufl affez témoigné, fans par- 
ler, ce que je craignois , qui fuft découvert. 
Mais comme Dieu affifte les bonnes inten- 
jions (a) , & fa divine bonté operoit en cette 
oeuvre pour fauver mon frere, je compofay 
tellement mon vifage & mes paroles, qu’elle 
ne pûft rien connoiftre que ce que je voulois, 
& que je n’otFenfay mon ame ni ma conf- 
^ience par aucun faux ferment. Je luy dis 
donc, « fi elle ne connoiiToit pas bien la 
» haine que M. de Matignon portoit à mon 

(a ) En faifant intervenir ici la divinité, Marguerite 
-s’efforça de juftifîcr le mcnfonge oiücieux qu’elle em- 
ploya. D’après de pareils principes il eft aifé de lire 
dans le cœur de cette Princeffe , & d’apprécier la mo- 
rale pratique quifervoit de bafe à {à conduite. 
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» frere; que c’elloit un brouillon malicieux (a) 1 $’]% 
» qui avoit regret de nous voir tous d’ac;- 
» cord ; que lorfque mon frere s’en iroit , j’cn 
» voulois répondre de ma vie ; que je m’af- 
» feurois bien que ne m’ayant jamais rien 
» celé , il m’eull communiqiré ce deffein , 

» s’il eut eu cette volonté que lorfque cela 
» feroit , je luy abandonnerois ma vie». Ce 
que je difois , m’alTeurant bien que mon frere 
eflant fauvé l’on n’euft ofé me faire déplaifir , 

& au pis aller, quand nous eufïions eRé de» 
couverts , j’aimois trop mieux engager ma 
vie , que d’oftenfcr mon aine par un faux fer- 
ment, & mettre la vie de mon frere en hafard. 

Elle ne recherchant pas de bien près le fens 
de mes paroles , me dit : penfc^-bien à ce que 
vous dites I vous m'en fere:^ caution ; vous m^en 
répondre^ fur votre vie. Je luy dis en foul- 
riant, que c'ejloit ce que je voulois y 5c luy 
donnant le bon foir je m’en allay en ma 
chambre, où me déshabillant en diligence, 

^ me mettant au lit pour me dcffaire de mes 
Dames & filles, eflant reflee feule avec mes 
femines-de-chambre , mon frere vint avec 
Simler 8c Cangéy 8c me relevant , nous acom- 
modafmes la corde avec un baflon, & Syant 

( a ) L’Hîftoricu da Marcchal de Matignon s’eft td 
fur cette anecdote dans le panégyrique de fon héros. 
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4J7^« regardé dans le fofTé s’il n’y avoir perfonnr^ 
eftant feulement aidée de trois de mes fem- 
mes qui couchoient en ma chambre, & da 
garçon de la chambre qui m’avoit apporté 
la corde, nous defeendons premièrement mon 
frere , qui rioit & gauffbit fans avoir aucune 
appréhenfion, bien qu’il y eufl une très-grande 
hauteur, puis Simier , qui tremblant ne fe 
pouvoir prefque tenir de pçur, puis Cangé 
fon valet-de-chambre. Dieu conduillt li beu- 
reufement mon frere fans eftre découvert, 
qu’il fe rendit à SairMe-Gencviefve où Bujji 
l’attendoit , qui du confentement de l’Abbé 
avoir fait un trou à la muraille de la Ville 
par lequel il foriit , & trouvant là des che- 
vaux tous prêts , fe retira à Angers fans au- 
cune infortune. Comme nous defeendions 
Cangé le dernier , il fe leve un homme du 
fonds du foffé qui commence à courir vers 
le logis qui efl auprès du jeu de paume , qui 
efl le chemin où l’on va vers le cerps-de- 
garde. Moy qui en tout ce hazard n’avoif 
jamais appréhendé ce qui efloit de mon par- 
ticulier, mais feulement lafeuretcou le dan- 
ger de mon frere , demeuray demy palmée de 
pend, croyant que ce fufl quelqu’un qui fui- 
vant l’advis de M. de Matignon euft edé mis 
Jà pour nous guetter j & eÜimant que mon 
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Frcre fuft pris , j’emray en un derefpoir qui 
ne fe peut reprefenier que par l’effay de 
chofes femblables. EUanten ces altères ^ mes 
femmes plus curieiifes que moy de ma feu- 
reié & de la leur , prennent la corde & la 
mettent au feu , afm qu’elle ne fuft trouvée , 
fi le malheur elloit fi grand que cet homme 
qui s’eftoit levé du fofTé , y euli ellé mis pour 
guetter. Cette corde efiant fort longue , fait 
une fi grande flamme que le feu fe met dans 
la cheminée , de façon que fortant par defTus 
le couvert , & eflant apperceu des Archers 
qui eftoient cette nuit-là en garde, ils vien- 
nent frapper effroyablement à ma porte , 
difans que l'on ouvrijl promptement. Lors , 
bien que je penfalfe à ce coup-ià que mon 
frere full pris , & que nous fulfions tous deux 
perdus ; ayant tousjours efperé en Dieu qui 
jne confervoit le jugement entier ( grâce qu’il 
a pieu à là divine Majeflé me faire en tous les 
dangers que je me fuis trouvée ) voyant que 
la corde n’eftoit que demy bruflée , je dis à 
mes femmes qu’elles allaffent tout bellement 
à la porte demander ce qu^ils voulaient , per- 
lant bas comme fi j’eufle dormi. Ce qu’elles 
font & les Archers leur dirent que c'ejîoit 
U feu qui ejîoit à ma cheminée ^ Cr qu ds ve~ 
noient pour l'ejleindre. Mes femmes leur dU 
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jj^g^rent que ce n'ejloic rien ^ & qu'elles Vejleîn- 
droient bien y qu ils fe gardaffent bien de raV- 
veïller. I!s s’en revont. L’allarme paflee, à 
deux heures de-là voicy M. de LoJ][e qui me 
vient quérir pour aller trouver le Roy & la 
Reyne ma mere , pour leur rendre raifon 
de la foriie de mon frere, en ayant efté ad- 
Veriis par l’Abbé de SainSe-Geneviefve , qui , 
pour n’en eftre embrouillée , & du confente- 
ment mefme de mon frere , lors qu’il vit qu’il 
eftoit a(Tez loing pour ne pouvoir eflre at- 
trapé , en vint advenir le Roy , difant qu’il 
l’avoit furpris en fa maifon , & que l’ayant 
tenu renfermé ‘jufqu’à ce qu’ils enflent fait 
leur trou , il n’avoit pù pluftoft en venir ad- 
venir le Roy. Il me trouva au lit , car c’eftoit 
la nuit, & me levant foudain avec mon man- 
teau de nuit , une de mes femmes indifcrette 
& effrayée fe prend à mon manteau, en criant 
& pleurant, difant que je n'en r/eviendrois ja- 
mais. M. de Lojfe (a) la repouffant , me dit : 
« Si cette femme avoit fait ce trait devant 
» une perfonne qui ne vous fuit ferviteur 

(a) Nous ignorons fur quelle autorité s’eft étayé 
l’Hiftorien moderne de la Reine Marguerite , en attri- 
buant à Co^ le rôle qu’elle fait jouer ici à Loffe. (Voyez 
rHlftoirc de Marguerite de Valois, à Paris chez Ruault, 
l‘777,in-8^, p. »Si'. ) 
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» comme je fais , cela vous mettroit en pei- 1/7?^ 
» ne. Mais ne craignez rien , & louez Dieu ; 

P car M. vûftrc frere eft fauvé ». Ces paroles 
me furent un advertilTement bien necelfaire 
pour me fortifier contre les menaces & inti- 
midations que j’avois à fouffrir du Roy , que 
je trouvay afiis au chevet du lit de la Reyne 
ma mere , en une telle colere , que crois 
qu’il me l’euft fait relTentir , fi la crainte de ' 
l’abfence de mon frere & la prefençe de la 
Re)'ne ma mere ne l’en eufi empefehé. Ils 
me dirent tous « que je leur avois dit que 
» mon frere ne s’en iroit point , & que je 
» leur en avois refpondu ». Je leur dis 
« qu’ouy , mais qu’il m’avoit trompé en cela 
» comme eux ; que toutesfois je leur ref- 
» pondois , à peine de ma vie, que fon par- 
» tement n’apporteroit aucune altération au 
» fervice du Roy , & qu’il s’en alloit fcule- 
» ment chez luy pour donner ordre à ce 
» qui luy efioit néceflaire pour fon entr»> 

» prife de Flandre ». Cela adoucit un peu 
le Roy , & me laiffa retourner en ma cham> 
bre. Il eut bientoft nouvelles de mon frere , 
qui l’afîeuroient de fa volonté telle comme 
je luy avois dit ; ce qui fit ceflêr la plainte »■ 
iion le mécontentement , monûram en appa-, 
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Iji^g.rence d’y vouloir aider, mais en effet tra- 
verfani fous main les appreffs de Ton armée 
pour Flandre, 


Fin dn fécond Livre. 
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MARGUERITE DE VALOIS, 

Reine de France et de Navarre. . 

LIVRE TROISIÈME. ■ 

• ( 

L E temps s’eflant pafle de cette fa^on , i j'7g. 
moy preflant à toute heure le Roy de me 
vouloir permettre d’aller trouver le Roy mon 
mary , luy voyant qu’il ne me le pduvoit re- 
fufer , & ne voulani que je partilTe mal fatis- 
faite de luy, dcGrant outre cela infiniment de 
me feparer de l’amitié de mon frere , il m’o- 
blige par toutes fortes de bienfaits , me don- 
nant, fùivant la promeffe que la Reyne pii 
mere m’en avoit faite à la paix dc6’<r/zj, l’aP- 
fignat de mon dot en terres, & outre cela 
Ta nomination des offices 3c bénéfices. Et 
o.itre la peiifron qu’il me donnoit, telle que 
les filles de France ont accoutumé d’avoir > 
il m’éti donna encore une de l’argent de les 
coffres' j "prenant la . peine de me venir voir 
tous les ma'tins, « & me reprefentant combien 
» fon amitié mè pouvoir effre utile ; que celle 
» de mon frère me cauferoit enfin ma ruittè J 
Tt & que la fienne me pouvoir faire vivre 
Tome LU, Y 
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I J78. » bienheureufe ; & mille autres raifons ten-^ 
» dames à cette fin». £n quoy jamais il ne 
puft ébranler la fidélité que j’avois vouée à 

. mon frere, & ne puft tirer autre chofe de 
moy , « finon que mon plus gra id defir eftoit 
» de voir mon frere en fa bonne grâce ; qu’il 
» me fcmbloit qu’il n’avoit pas mérité d’en 
» eftre efloigné , & que je m’affeurois qu’il 
» s’effbrceroit de s’en rendre digne par toute 
» forte d’obeïnTance & de tres-humble fcrvice 5 
» que pour moy je rcflentois d’eftre obligée 
» à luy de tant d’honneur & de biens qu’il 
» me faifoit, qu’il fe pouvoir bien afieurer 
» qu’eftant auprès du Roy mon mary , je ne 
roanqucrois nullement aux commanderaens 
» qu’il luy plairoit me faire , & que je ne 
» travaillerois à autre chofe qu’fi maintenir 
» le Roy mon mary en fon obeïflTance ». Mon 
frere eftant lors fur fon partement de Flandre^ 
la Reyne ma mere le voulut aller voir à ^/cn- 
çon avant qu’il partift. Je fuppliay le Roy de 
trouver bon que je l’y accompagnafle pour 
luy dire adieu. Ce qu’il me permit, bien qu’à 
regret. Revenus que nous fufmes ÿAlénçon^ 
ayant toutes chofes preftes pour mon parte- 
ment , je fuppliay encore le Roy de ine laifi- 
ïer aller. La Reyne ma mere qui avoit auflî 
un voyage à faire en Cafcogne pour le feivicc 
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du Roy, (ce païs-là ayant befpin de luy ou 
d’elle) elle fe refolut que je n’irois pas fans 
elle. Et partans de Paris le Roy nous mena 
à fon (a) , où après nous avoir j 
traînez quelques jours, nous priûnes congé ’ 
de luy, & dans peu de temps nous fufmes 
en Guyenne y où, dès que nous enirafmes 
dans le gouvecnement du Roy mon mary^ 
l’on me fit entrée par-tout. Il vint au devant 
de la Reyne ma mere jufques à la Reolle^ 
ville que ceux de la Religion tenoient pour 
la dcffiance qui eftoit encore alors, le païs 
n’eftant encore bien eftably, ne luy ayant pù 
permettre de venir plus outre. Il y eftoit 
très bien accompagné de tous les Seigneurs 
& Gentilshommes de la Religion de Gafco- 
gne y & de quelques Catholiques. La Reyne 
ma mere. penfoit y demeurer peu de temps, 
mais il furvinft tant d' accident (b), & du 
collé des Huguenots & de celuy des Catho- 1 
liques, qu’elle fût contrainte d’y demeurer 

(a) Le cMteau d’Olinville prés Montlhery avoit été 
acbcté pat HcDti III en 1^76 du Financier Benoît- 
IVlilon. Le Mémoires de l'Etoile maltraitent beaucoup 
ce traitant : on l'y appelle t/a cAampigaon de fortune. 

( b ) On peut confultet fur ces accidents les Mémoires 
du Duc de Bouillon & les Obfenrarions qui y font 
jointes (Tome XLIX de la CoiieCiion. ) 

y « 
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dix- huit mois. Et en eflant fafchée , elle vou* 
lut quelquefois attribuer que cela fe faifoit 
artiiicieufement pour voir plus long - temps 
fes filles , pource que le Roy mon mary efloit 
devenu fort amoureux de DayeUe ( a ) , & 

M. de Turenne de la K trgne ; ce qui n’em- 
pelchoit pas que je ne receufie beaucoup 
d’honneur & d’amitié du Roy , qui m’en té- • 
moignoit autant que j’en eufle pû defirer » 
m’ayant, dès le premier jour que nous arrivai 
mes, conté tous les artifices,que l’on luy avoit 
faits pendant qu’il efloit à la Cour pour nous 
mettre mal enfemble. Ce qu’il reconnoilToit 
bien avoir elle fait feulement pour rompre 
l’amitié de mon frere & dq luy , & pour nous 
ruiner tous trois ; monfirant avoir beaucoup 
de contentement que nous fuiïions enfemble. 

Nous demeurafmes en cette heureufe condi- 
tion tant que la Reyne ma mere fut en Gaf- 
cogne ; laquelle, après avoir eflabli la paix, 
changea de Lieutenant de Roy , à la. priere 
du Roy mon mary, oflant M. le Marquis 

(a) La belle Dayclle étoit Italienne, & fille d’hon- 
neur de Catherine de Médicis. D’Aubigné ( Hiftoire 
uulverfelle, Tome II, Livre III, p. i ) raconte que 
Dayelle & Madame de Sauve furent les deux objets 
dont la Reine mère employa les charmes auprès di| 

Roi de Navarre. 
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de Villars (a) pour y mettre M. le Maref- 
chai de Biron. Elle paffiint en Languedoc y 
nous la condiiilVmes jurqu’à Caftelnaudarry y 
où prenans congé d’elle , nous nous en re- 
vinlmes à Pau en Bearny où n’ayant nul exer- 
cice de la Religion Catholique, l’on me per- 
mit feulement de faire dire la MelTe en une 
petite Chappelle qui n’a que trois ou quatre 
pas de long , qui ellant fort eftroitte , eïloit 
pleine quand nous y eftions fept ou huit. A 
l’heure que l’on Vouloir dire la Mefle, l’on 
levoit le Pont du Chajleauy de peur que les 
Catholiques du pays , qui n’avoient aucun 
exercice de la Religion , l’ouiflent ; car ils 
efloient infiniment defireux d’affifler au faint 
Sacrifice , de quoy ils efloient depuis pluiieurs 
années privez ; & poufTez de ce faint delir , 
les habiians de Pau trouvèrent moyen le jour 
de la Pencecojle , avant que l’on levait le 
pont, d’entrer dans le Chafteau, fe glifîant 
dans la Chapelle , où ils n’avoient point été 
découverts jufques fur la fin de la Melfe, 
qu’entr’ouvrans la porte pour laifTcr entrer 
quelqu’un de mes gens, quelques Huguenots 
qui efpioient à la porte, les apper(^nrent , 
l’allerent dire au Pin , Secrétaire du Roy 
mon mary , lequel poffedoit infiniment fon 
(a) André de Biancas. 

Y3 
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ïjy^.maiftre, & avoit grande authorité en fa maî- 
fon , menant toutes les affaires de ceux de la 
Religion , lequel y envoya des Gardes du 
Roy mon mary , qui les tirant hors & les bat- 
tant en ma prefence , les menèrent en pri- 
fon, où ils furent long-temps, & payèrent 
une groffe amende. Cette indignité fuft ref- 
fentie infiniment de moy , qui n’attendois 
rien de femblable. Je m’en allay plaindre au 
Roy mon mary, le fuppliant faire lâcher ces 
pauvres Catholiques , qui n’avoient point 
mérité un tel chaftiment, pour avoir voulu, 
après avoir efté fi long - temps privez de 
l’exercice de notre Religion , fe prévaloir de 
ma venue , pour rechercher le jour d’une fî 
bonne fefle d’ouir la Meffe. Le Pin fe mit 
en tiers, fans y eftre appelle ; & fans porter 
ce refpeâ à fon maillre de le laiffer répondre, 
prend la parole , & me dit « que je ne rom- 
piffe point la telle au Roy mon mary de 
a cela , car quoy que j’en peuffe dire , il n’en 
» feroii fait autre chofe; qu’ils avoient bien 
M mérité ce que l’on leur faifoit , & que pour 
» mes paroles , il n’en feroit ny plus ny 
» moins ; que je me contentaffe que l’on 
» me permettoit de faire dire une Meffe pour 
* moy, & pour ceux de mes gens que j’y 
» voudrois mener ». Ces paroles m’offenfe*- 
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rent beaucoup d’un homme de telle qualité , 

& fuppliay le Roy mon mary, Il j’eftois fi 
heureufe d’avoir quelque part en fa bonne 
grâce , de me faire connoiftre qu’il reffentoit 
l’indignité qu’il me voyoit recevoir par ce 
petit homme , & qu’il m’en fift raifon. Le 
Roy mon mary voyant que je m’en pafiionnois 
jufiement , le fit fortir & ofler devant moy , 
me difant « qu’il efloit fort marry .de l’indif- 
» cretion de du fin , & que c’efloit le zèle 
» de fa Religion qui l’avoit tranfporté à cela, 

» 8c qu’il m’en feroit telle raifon que je vou- 
» drois ; que pour les prifonniers Catholi- 
» ques , il adviferoit avec Tes Confeillers du 
» Parlement de fau ce qui fe pouvoit faire 
» pour me contenter». M’ayant ainfi parlé» 
il alla après en Ton Cabinet , où il trouva le 
Pin , qui après avoir parlé a luy , le changea • 
tout. De forte que craignant que je le requiffe 
de luy donner congé , il me fuit & me fait la 
mine. Enfin voyant que je m’opiniaflrois à 
vouloir qu’il choifit de du Pin , ou de moy , 
celuy qui luy feroit plus agréable, tout ceux 
qui eftoient là, & qui haïlToient l’arogance 
de du Pin y luy dirent, qu’il ne me devoir 
mécontenter pour un tel homme , qui m’avoit 
tant offenfé j que fi cela venait à la connoif- 
(ance du Roy & de la Reyne ma mere , ils 

Y4 
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ij-yparouYeroîcnt fort mauvais qu’il l’euft fouflert 
& tenu près de luy. Ce qui le contraignit en- 
fin de luy donner congé. Mais il ne laifia à 
cominuer de me vouloir du mal & de m’en 
faire la mine , y eflant , à ce qu’il m’a dit de- 
puis , perfuadé par M. de Pibrac ^ qui jouoit 
au double , me difant à moy que je ne devais 
fouffrir d'ejîre bravée d'un homme de peu com- 
me celuy-la ; & quoy qiie ce fu Je qidil fallait 
que je le fijfe chaJJ'er j & difant au Roy mon 
mary , qu'il n'y avait apparence que je le pri- 
va fjc du fervijfe d'un homme qui luy e fiait fi 
necejjaire. 

Ce que M. de Pibrac (a) faifoit pour me 
convier à force de déplaifirs de retourner en 

( a ) Pibrac dans Ton apologie, fc juilifîc pleinement 
de cette imputation ; & il patoît qu’on ne doit pas plus 
• croire à ce prétendu délit, qu’au fol amour que Mar- 
guerite ( dit-on ) lui infpira. Des écrivains graves, tels 
que le Préddent Henault , ont adopté cette dernière 
fable. Mais la mémoire de Pibrac a été bien vengée 
par Dom Vaiflette dans fon Hiftoire de Languedoc , 
Tome V , p. 645 ; & par l’Abbé d’Artigny dans fes 
mélanges d’Hiftoire & de littérature, Tome II, p, 348. 
Le dernier fur-tout en publiant l’apologie de Pibrac l’a 
• plainement lavé , £t il obferve que, fi Pibrac n’eût pas 
été innocent, la Reine Marguerite quatre ans après 
ne l’auroit pas chargé d’être fon défenf|ur à la Cour da 
France. 

t t s - ! 


Digitized by Google 



DE Marguerite de Valois. 345 
France y où il efloit attaché en fon Eflat de 
Prefident & de Confeiller au Confeil du Roy. 
Et pour empirer encor nia condition , depuis 
que DayelU s’efloit éloigné , le Roy mon 
tnary s’étoit mis à rechercher Rebours (a) * 
qui ertoit une lille malicieufe , qui ne m’ai- 
moit point , & qui me faifoit tous les plus 
mauvais offices qu’elle pouvoit en fon endroit. 
En ces traverfes , ayant toujours recours à 
Dieu , il eut enfin pitié de mes larmes , 5 ç 
permit que nous partiffions de ce petit Ge- 
jieve de Pau^ où de bonne fortune pour moy 
Rebours y demeura malade , laquelle le Roy 
mon mary perdant des yeux , perdit aufli 
d’affedion , & commença à s’embarquer avec 
FoJJ'euJ'e (b) , qui efioit plus belle pour lors, 
toute enfant, & toute bonne. DreÜans noflre 
chemin vers Montauban ^ nous palfafmes par 

(a) Depuis le «iepart de Dayelle, le Roi de Navarre 
avoir volé de belles en belles. Catherine du Luc, & d’au- 
tres l’avoier.t occupé quelques niomcas. Mademoifellc 
.Rebours (félon les Additions de le Laboureur au Mémoire 
de Caftclnau,T.I,p. ji9)étoitlille d’unPrclident de Calais, 

(b) Cette jeune petfonne , âgée alors de quatorze 
ans, ctoit fille de Pierre, Marquis de Thury & Baron 
de Foffeule au Doyenné de Beaumont , Eleélion & 
iDioccfe de Beauvais. ( Voyez la Confetfion de Sancy 
dernière édition da Journal de Henrj III par l’Etoile, 

Tpntc V, p. 188, & 
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petite ville nommée Eaufcy Sc la miîi que 
nous y arrivafmes , le Roy mon mary tomba 
malade d’une grande fièvre continue , avec 
«ne extrême douleur de telle, qui luy dura 
*dix-fept jours, durant laquelle il n’avoit repos 
ni jour ni nuiâ , & le falloir perpétuellement 
changer de lit à autre. Je me rendis fi fujeite 
à le fervir , ne me partant jamais d’auprès de 
luy , & fans me deshabiller , qu’il commença 
à avoir agréable mon fervice , & à s’en louer 
à tout le monde , & particulièrement à mon 
Coufîn M. de Turenncy qui me rendant office 
de bon parent , me remit auffi-bien auprès de 
jjgo.hiy que jamais j’avois efté: Félicité qui me 
dura l’efpace de quatre ou cinq ans que je fus 
en Gajeogne avec luy faifant la plufpart de ce 
temp là noftre féjour à Nerac , où noflre Côur 
efioit fi belle & fi plaifante , que nous n’en-n 
vions point celle de France , y ayant Madame 
la Princeffe de Navarre fa foeur , qui depuis a 
eflé mariée à M. le Duc de Bar mon neveu, 
& moy , avec bon nombre de Dames & filles ; 
& le Roy mon mary eftant fuivi d’une belle 
troupe de Seigneurs & Gentilshommes , auffi 
honnefies gens que les plus galans que j’ay 
veu à la Cour ; & n’y avoir rien à regretter en 
eux , finon qu’ils efloient Huguenots» Mais 
de celte diverfité de Religion | il ne s’en oyoit 
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point parler, le Roy mon mary & Madame ijSo* 
la Princefle fa foeur allans d’un cofté au pref- 
che , & moy 8c mon train à la MelTe en une 
Chappelle qui eft dans le parc ; d’où comme je 
fortois , nous nous r’aflemblions pour nous 
aller promener enfemble, ou dans un tres-beau 
jardin , qui à des allées de Lauriers , 8c de Ci- 
prcT^ fort longues, ou dans le parc que j’avois 
fait faire , en des allées de trois mille pas qui 
font au long de la riviere ; & le relie de la 
journée fe paflToit en toutes fortes de plaifirs 
honneftes, le bal fe tenant d’ordinaire l’apref. 
difnée & le foir. Durant tout ce temps - là 
le Roy fervoit Foffeufe^ qui dépendant du 
tout de moy , fe maintenoit avec tant d’hon- 
neur 8c de vertu , que li' elle euft toujours 
continué de cette façon , elle ne fuft tombée 
au malheur qui depuis luy en a tant apporté 
& à moy aufli. Mais la fortune cnvieufe d’une 
lî heureufe vie , qui fembloit en la tranquilité 
& union où nous nous maintenions , mépiifer 
fa puiflance , comme fi nous n’euflions eftéfu- 
jets à fa mutabilité, excita pour nous troubler, * 
un nouveau fujet de guerre (a) entre le Roy 

(a) Pour bien faHîr l’origine 4e cette guerre, qu’on 
appella la guerre des amoureux, il faut rapprocher du 
récit de la Reine de Navarre ce que nous en avons dit 
dans 1a Notice des Mémoires du Duc de Bouillon 
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*X 77 * ‘T^on mary & les Catholiques , rendant le iRoy 
mon mary & M. le Marefchal de Biron , qui 
avoit ellé mis en cette charge de'Lieutenant 

( Tome XLVII de la ColledHon, p. ^94 ) : il faut 
encore y joindre la ledlure de rObfervation n®, 30 fut 
les Mémoires <ju’on vient de citer ( Tome XLVlll de 
. la Colleélion, p. 91 & fuiv. ) On y verra las fuites 
de l’horrible calomnie dirigée par Henri 111 contre la 
Reine Marguerite & le Duc de Bouillon qui ( p. ibid. ) 
y eft défîgn^ mal- à - propos fous le nom du Duc de 
Bourbon. En fuppléant à cette faute typographique y 
on aura la clef des événemens dont il s’agit. Pour 
achever de jetter du jour fur cette matière , ajoutons y 
le tableau piquant de la Cour du Roi de Navarre , 
que nous a tranfmis un» témoin oculaire (le cauftique 
d’Aubigné ) dans fon HiAoire univerfelle , Livre IV » 
Tome II, p. 344. ) « Cette Cour (raconte-t-il fe faifoit 
» florilTante en brave Nobleffe , en Dames exceilen- 
» tes; fi bien qu’en toutes fortes d’avantages de nature 
n & de l’acquis elle ne s’eftimoit pas moins que l’autre, 
p L’aifc y amena les vices ( comme la chaleur les 
» ferpens ) : la Reine de Navarre eut bien-toft dérouillé 
P les efprits , & fait rouiller les armes. Elle apprit au 
p Roy fon mary quun cavalier cjhit fans ame , quand il 
p efloit fans amour; & l’exercice, qu’elle en faifoit, 
p n’eftoit nullement caché, voulant par-là que la pu- 
p blique profefiion fciitit quelque venu , & que la 
p fecretfut la marque de vice. Ce" Prince ( tendre de ce 
p cofté ) eut bien toft appris à carefler les ferviteurs 
p de fa femme , elle à carefler les maiflreffes de fon 
p mary, les inftruifant quelles avoient en leu rs mains 
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de Roy en Guyenne , à la requelle des Hu- t 
guenots , tant ennemis , qne quoy que je 
pûiïe faire pour les maintenir bien enf.mble 
le Roy mon mary & luy, je ne pus empelcher 
qu’ils ne vinflcnt à une extrême deffiance & 
haine , commençans à fe plaindre l’un de 

» la vie d’une maiftrefle , &• la dirpoftion des plus 
» grandes aff.-ires de la France; fi bien qii’en concerta.;! 

» avec elles , la paix & la guerre de Fran e’eftoit entre 
a leurs mains. J’eufle bien voulu cacher l’ordure de la 
» maifon;niais ayant piellé ferment à la vérité, je ne 
» puis épargner les chofes qui inftruifent principalc- 
» ment fur un point qui depuis Philippe de Comines n’a 
» efté guèrcs bien connu par ceux qui ont écrit, pour 
V n’avoir pas fait leur chevet au pied des Rois , comme 
I» lui & moy; c’eft que les plus grands raouvemens des 
» Royaumes, & les tempeftes, qui les renverfent, 
» prennent foiivent leurs premières ondes aux cerveaux 
^ P de perfonnes viles & de peu. Nous avons touché la 
P haine de la Rein« de Navarre contre le Roy foa 
P frere : cela fît que , pour luy remettre la guerre fur les 
P bras à quelque pri j que ce fut , cette femme arlificieufe 
t» fc fervit de l’amour de fon mary envers Fcjpuje , 
p- jeune fille de quatorae ans , pour fehier en fon efprit 
• les réfolutions qu’elle y defiroit. . . Bailleurs elle 
P fédaifit les inaiflrefTes de ceux qui avoient voix en 
P chapitre. Elle -meme gagna pour ce point le Vicomte 
P de Turenne : leurs difeoUrs n’étoient que mépris pour 
P la paix , & par la guerre hautes efpérances & exal-^ 
P tâtions... Ainfi fut réfolue cette guerre qui pour les 
m raifons fufdites fut nommée la guerre des amoureux p’. 
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»j8o. l’autre au Roy « le Roy mon mary demandant 
que l’on luy oftaft M. le Marefchal de Biroa 
de Guyenne, ôc M. le Marefchal taxant mon 
mary & ceux delà Religion prétendue d’entre- 
prendre pliifieurs chofes contre le Traité de la 
Paix. Ce commencement de défunion s’allant 
toujours accroiflant à mong'rand regret, fans que 
i’y DCulTe remédier , M. le Marefchalde Biron 
confeille auRoy de venir en Guyenne, difgnt 
que fa prefence y apporteroit uii ordre. De 
quoy les Huguenots eflans advertis, ils creurent 
que le Roy venoit feulement pour les défem- 
parer de leurs villes & s’en faifir. Ce qui les fit 
refoudre à prendre les armes; qui eftoit tout ce 
que je craignois de voir commencer une guer- 
re ) moy étant cmTaarquée à courir la fortune 
du Roy mon mary , & parconféquent me voir 
en un parti contraire à ccliiy du Roy & à cé- • 
luy de ma Religion. J’en parlay au Roy mon 
mary pour l’en empefeher , & à tous ceux de 
fon Confeil , leur remonfirfnt combien peu 
advantageufe leur pourroit eftre cette guerre» 
où ils avoient un Chef contraire , tel que M, 
le Marefchal de Biron , grand Capitaine & 
fort animé contre eux, qui ne les feindroit 
pas & ne les épargneroit pas comme avoient 
fait d’autres ; Que fi la puiflance du Roy efloit 
employée contre éqx avec intention de les 
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exterminer tous , ils n’efloient pas pour y lySo* 
reHAer. Mais la crainte qu’ils avoient de la 
venue du Roy en Guyenne , & l’efperance de 
plufieurs entreprifes qu’ils avoient fur la pluF- 
part des villes de Gafcogne & de LanguedoCf 
les y pouffoit tellement » qu’encores que le 
Roy. mon mar)- me fîA cet honneur d’avoit 
beaucoup plus de créance & de fiance en moy 
& que les principaux de la Religion m’eAi- 
maflênt avoir quelque jugement, je ne pus 
pourtant leur perfuader ce que bien-toA après 
ils reconnurent à leurs dépens eAre vray. Il 
fallut laiAer paAer ce torrent , qui alleniiç 
bien-toA Ton cours quand ils vindrent à l’ex- 
périence de ce que je leur avois prédit. Long- 
temps devant que l’on vint à ces termes, 
voyant que les chofes s’y difpofoient, j’en 
avois fouvent adveni le Roy & la Reyne ma . 
lïiere , pour y remédier en donnant quelque 
contentement ^u Roy mon mary. Mais ils 
n’en avoient tenu compte , & fembloit qu’ils 
fuflent bien aifes que les chofes en vinflTent là ; 
eAans perfuadés par le feu Marefchal de Biron% 
qu’il avoit moyen de réduire les Huguenots 
aufii bas qu’il voudroit. Mes advis négligez , 
peu à peu les aigreurs fe vont augmentant , 
de Carte qu’ils en viennent aux armes. Mais 
ceux de la Religion prétendue refprmée s’eF; 
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tySo. t^iis de beaucoup mécontez aux forces qu’ils 
faifoient eftat de mettre enfemble , le Roy 
mon mary fe trouve plus foible que le MareP* 
chai de Birony rwefmes toutes leurs entrepril’es 
ellans faillies , fors celle de Cahors qu’ils 
prindrent par pétards avec perte de beaucoup 
de gens, pour y avoir M. de /^e^i«x*(a) 
combattu l’efpâce de deux ou trois jours ^ 
leur ayant difputé rue apres rue , & maifoii 
apres maifon ; où le Roy mon mary fit paroiP- 
tre fa prudence & valeur; non comme Prince 
de fa qualité , mais comme un prudent & 
hazardeux Capitaine. Cette prife les affoiblit 
plus qu’elle ne les fortifia. Le IMarefchal d<^ 
Biron prenant fon temps , tinft la campagne, 
attaquant & emportant toutes les petites villes 
qui tenoient pour les 'Huguenots , & mettant 
. tout au fil de l’cpée. Dès le commencement 
de cette guerre , voyant que rhonneur que le 
Roy mon mary me faifoit de mfaimer me com- 
mandüit de ne l’abandonner, je me réfoliis 

• * y* 

de courir fa fortune ; non fans extrême re- 
gret de voir que le motif de cette guerre fuft 
tel , que je ne pouvois foühaitiér l’avàntage 
de l’un ou de l’autre , que jé üe fouhaitalfe 

• ' . . . ’i 

(a ) On trouvera dans les Mémoires, dç Sully 
détails relatifs à la prife de Cahors. La Relation çH 
iurreufe. * • 

mon 
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mon dommage. Car fi les Huguenots avoicnt ij8o, 
du meilleur , c’eftoit la ruine de la Religion 
Catholique, de qui j’affeâionnois la confer- 
raiion plus que ma propre vie. Si aufiî les 
Catholiques avoient l’avantage fur les Hugut- 
ftotSj je voyois la ruine du Roy^mon mary. 
Retenue neantmoins auprès de luy par mon 
devoir » & par l’amitié & fiance qu’il luy 
plaifoit me monftrer , j’écrivis au Roy & à la 
Reyne ma mere l’eftat en quoy je voyois. les 
affaires de ce pays-là , pour en avoir efté les 
advis que je leur en avois donnez négligez j 
Que je les fuppliois , fi en ma confidéraiion 
ils ne me vouloient tant obliger que de faire 
cfieindre ce feu au millieu duquel je me 
Voyois expofée , qu’au moins il leur pluft 
commander à M. le Marefchal de Biron , que 
la ville où je faifoit mon fejour, qui ctoit Ne- 
rac , fuft tenue en neutralité , & qu’à, trois 
lieues près de là il ne fe fifl; point la guerre , & 
que j’en obtiendrois autant du Roy mon mary 
pour le parti de ceux de la Religion. Cela me 
fut accordé du Roy , pourveu que le Roy 
mon mary ne fufl point dans Nerac ; mais que 
lors qu’il y feroit , la neutralité n’auroit point 
de lieu. Cette condition fut obfervée de l’un 
& de l’autre parti avec autant de refpeél que 
j’eufle peu defirer. Mais elle n’empefcha pas 
Tome LU, Z 
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IjSo. que le Roy mon mary ne vinft fouveni à Neraoi 
où nous eftions Madame fa fœur & moy, eflant 
fon naturel de fe plaire parmi les Dames , 
roefmes eflant lors, fort amoureux de Fojjeufcy 
qu’il avoii toujours fervie depuis qu’il quitta 
Rebours ; de laquelle je ne recevois nul mau- 
k vais office , & pour cela le Roy mon mary ne 
laifibit de vivre avec moy en pareille privauté 
& amitié que fi j’euffie efté fa foeur, voyant que 
je ne defirois que de le contenter en toutes 
chofes. 

Toutes ces confidérations l’ayant un jour 
amené à Nerac avec fes trouppes , il y fé-: 
journa trois jours , ne pouvant fe départir 
d’une compagnie & d’un féjour fi agréable. 
Le Marefchal de Biron y qui n’efpioit qu’une 
telle occafion , en eflant adverti , feint de 
venir avec fon armée près de là pour joindre 
à un palFage de riviere M. Cormiffon Senef~ 
chai de Tolofe qui luy amenoit des trouppes; 
& au lieu d’aller là, tourne vcfs Nerac y Ôc 
fur les neuf heures du matin fe prefente avec 
toute fon armée en bataille près & à la volée 
du canon. Le Roy mon mary qui avoit eu 
advis dès le foir de la venue de M. de Cor- 
nuffo'iy voulant les empefcher de fe joindre, 
& les combattre, feparez, ayant forces fuf- 
Êfantes pour ce faire, ( car il avoit lors M. 
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de la Rockefoucaut y avec toute la Noblefle j jgQ^ 
de XaintongCy & bien huit cens harquebu- 
fiers à cheval qu’il luy avoit amenez ) eftoit 
parti du matin au point du jour, penfant les 
rencontrer fur le paflage de la riviere. Mais 
les ayant failli , pour n’avoir eflé bien adverti, 

M. de Cornuffon ayant dès le foir devant 
pafle la riviere, il revint à Nerac, Et comme 
il entroit par une porte , il fccuft le Maref- 
chal de Biron eflre en bataille devant l’autre. 

Il faifoii ce jour là un fort mauvais temps , & 
une fl grande pluye que la harquebuferie ne 
pouvoir fervir. Neantmoins le Roy mon mary 
jette quelques troupes des Tiennes dans les 
vignes, poui’ empefcher que le Marefchal-de 
Z?irortn’approchaft plus près.N’y ayant moyen, 
à caufe de l’extrême pluye qu’il faifoit ce 
jour-là , de faire autre effet , le Marefchal 
de Biron demeurant cependant en bataille à 
noftre venue , & laiffant feulement desbander- 
deux ou trois des Tiens qui vindrent deman- 
der des coups de lance pour l’amour des 
Dames , Te tenoit ferme couvrant fon artil- 
lerie jufques à ce qu’elle fufl prefle à tirer. 

Puis faifant foudain fendre fa troupe , fait 
tirer fept ou huit volées de canon dans la 
ville, dont l’une donna jufques au chadeau ; 

& ayant fait cela , par de-là , •& fe Tctirc , 

Z a 
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ÿj8o. un trompette pour s’excufer à 
moy, & me mandant que fi j’eufle eflé feule, 
il n’eufl pour rien du monde entrepris cela ; 
mais que je fçavois qu’il avoir efté dit en la 
neutralité qui avoir eflé accordée par le Roy, 
que fi le Roy mon mary efloit à Nerac , la 
neutralité n’auroit point de' lien , & qu’il 
avoir commandement du Roy de l’attaquet 
en quelque lieu qu’il fufl. En toutes autres 
occafions , M. le Marefchal de Biron m’avoit 
rendu beaucoup de refpeâ, & témoigné de 
m’eflre amy. Car luy eflant tombé de mes 
lettres entre les mains durant la guerre , il 
me les avoir renvoyées toutes fermées, & 
tous ceux qui fe difoient à moy ne recevoient 
de luy qu’honneur & bon traittcment. Je 
rcfpondis à Ton trompette , que je fçavois bien 
que M. le Marefchal ne faifoit en cela que 
ce qui efloit du devoir de la guerre & du 
commandement du Boy; mais qu’un homme 
prudent comme il efloit , pouvoir bien faiis- 
faire Sc à l’un & à l’autre fans ofienfer fes 
amis ; qu’il me pouvoir bien laifîer jouir ces 
trois jours du contentement de voir le Roy 
mon mary à Nerac ; qu’il ne pouvoir l’atta- 
quer en ma prefence , fans s’attaquer aufli à 
moy ; q4ie j’en eflois fort oflenfée, & que je 
m’en plaindrois au Roy. Cette guerre dura 
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tncor quelque temps , ceux de la Religion lySo, 
ayant tousjours du pire ; ce qui m’aidoit à 
difpofer le Roy mon mary à une paix. J’en 
écrivis fouvent au Roy & à la Reine ma mere, 
mais ils n’y vouloient point entendre , fp 
fians en la bonne fortune qui jufques alors , 
avoit accompagné M. le Marefchal de Biron. 

En mefme temps que cette guerre com- 
mença, la ville de Cambray y qui s’eftoit de- 
puis mon partement de France ta\(QQn l’obeïf- 
fance de mon frere, par le moyen de M. 
^Inchy y duquel j’ay parlé cy- devant, fuft 
alTiegée des forces Efpagnoles. De quoy mon 
frere , qui eftoit chez luy au Pleffis les Tours, 
fut adverti , lequel efloit depuis peu revenu 
de Ton premier voyage de Flandrcy où il avoit 
receu les villes de Mons , Valenciennes , 

& autres, qui eftoient du gouvernement du ^ 
Comte de Lalaïn , qui avoit pris le parti 
de mon frere , le faifant reconnoiftre pour 
Seigneur en tous les pays de fou authoriié. 

Mon frere le voulant fecourir , fait foudain 
lever des gens pour mettre fus une armée 
pour s’y acheminer. Et pource qu’elle ne 
pouvoit eflre fi-toft prefte, il y fait jetter 
de Balagny , pour fouftenir le fiege , atten-» 
dant qu’avec fon armée il le puft faire lever*. 
Comme il efloit fur' ces apprêts, & qu’il 
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ij8o. eom.mençoit d’avoir une partie des forces 
qui luy efloient néceflaires, cette guerre de 
Huguenots intervint , qui lit débander tous 
les foldats pour fc meute aux compagnies de 
l’armée du Roy , qui venoit en Gafeogne. 
Ce qui ofta à mon frere toute efpérance de 
fecourir Camhray , lequel ne fe pouvoit per- 
dre, qii’il ne perdift tout le refle du pays 
qu’il avoit conquis; &: ce qu’il regrettoil le 
plus, àt Balagny y di tous les honnelles 
^ens qui s’efloient jettez dans Cumhrnjy. Ce 
dcplaifir luy fut extrême; Sc comme il avoit 
un grand jugement, & qu’il ne manquoit ja- 
mais d’expediens en fes adverfitez , voyant 
que le feul remede eufl eflé de pacifier la 
France, luy qui avoit un courage qui ne 
trouvoit rien de difiieile , entreprend de faire 
la paix, & depefeher fovidain un Gentilhomme 
au Roy pour le luy perfuader, & le fupplier 
de luy donner la charge de la traitier. Ce 
qu’il faifoit , craignant que ceux qui enflent 
efte commis ne l’eufleni fait tirer en telle 
longueur qu’il n’euft plus eu moyen de fe- 
courir Cambray ; où M. de Baligny s’eftant 
jette, comme j’ay dit, manda à mon frere 
qu’il luy donneroit le temps de fix mois pour 
le fecourir. Mais que fi dans ce temps- là 
l’on ae fa.foit lever le fiege , la néceflitc de 
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vivres y fcroit telle, qu’il n’y auroit moyen ijSow 
de contenir le peuple de la ville , & de 
l’emptfcher de fe rendre. Dieu ayant adifté 
mon frere au deflcin qu’il avoit de perfuader 
le Roy à la paix, U agréa l’office que luy 
faifoit mon frere de s’employer à la traiter , 
eflimani par ce moyen de le détourner de 
fou entreprife de Flandre, qu’il n’avoit ja- 
, mais eue agréable , & luy donna la commif- 
fion de traiter & faire cette paix , luy man- 
dant qu’il luy envoyeroii pour l’affifler en 
eette négociation Meffieurs’de VilUroy & 
■BtllUvre, Cette commiffion reuffit fi heureii- 
fement à mon frere, que venant en Gafco- 
g'ie où il demeura fept mois pour cet effet, 
qui. durèrent beaucoup plus , pour l’envie 
qu’il avoit d’aller fecourîr Cambray , encor 
que le contentement qu’il avoit que nous 
fuffionr enfemblé luy adoucift l’aigreur de ce 
foing ) il lit la (a) paix au contentement du 
Roy & de tous les Catholiques, laifTant le 
Roy mon mary & les Huguenots de fon parti 
non moins fatisfaits; y voyant procédé avec 

telle prudence, qu’il en demeura loué & 

« 

( a ) C’pft ce qu’on appelle les Conférences de Fleix, 

^ On y confîrma les conventions (ignées à Sérac. ( Lifex 
les Obfervatious fur les Mémoires du Duc de Bouillon ih 
S’orne XIJX de la CoUe^ion, p. ^8 & fuiv. ) 

Z4 
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ijSo. aimé de tous; & ayant en ce voysge aequti 
9 ce grand Capitaine M. le Marefchal de Biron , 

qui fe voua à iuy pour prepdre la charge de 
Ton armée en Flandre ^ & lequel il retitoic 
de Gafeogne pour faire plailir au H>oy mon 
mary , qui eut en fon liçu pour Lieutenant 
en Guyenne M. le Marefchal de Matignon, 
Avant que mon frere parcift, U délira faire 
l’accord du Roy mon mary & de M. le Ma* 
refchal de Biron, pourveu qu’à la première, 
veuë il me fift fatisfaélion par une honnclle 
exeufe, de ce qui s’eUoii paflç à Nerac, 3c 
me commanda de le braver avec toutes les 
rudes 3( dédaigneufes paroles que je pourrois* 
J’ufay de ce commandevuent palfionné d^ 
mon frere avec la difçreiion requife en telles 
chpfes , fçaehant bien qu’un jour il en auroic 
regret , pouvant beaucoup efperer d’alGf* 
tance d’un tel Cavalier. Mon frere s’en re- 
tournant en France accompagné de M. le 
Marefchal de Biron y avec non moins d’hon- 
neur 3f, de gloire d’avoir pacifié un fi grand 
trouble au contentement de tous, que de 
toutes les viâoires que par armes il avoit 
eues , en fit Ton armée encor plus grande & 
plus belle. Mais que la gloire & le bonheuc 
éft tousjours fuivi d’envie ! Le Roy n’y pre-» 
nant point de plailir fit en ayant eu aulli 
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peu des fept mois que mon frere & moy Ij8ô< 
avions demeuré enfemble en Gafcogne trai- 
tans la paix , pour trouver un objet à fon 
ire , s’imagine que j’avois fait naiftre cett& 
guerre, y ayant poufle le Roy mon mary 
( qui peut bien tefmoigner le contraire ) pour 
donner l’honneur à mon frere de faire la 
paix J laquelle, lî elle euft dépendu de moy*', 
il euft eue avec moins de tem^js & de peine, 
car fes affaires de Flandre, 8c de Cambray 
rçcevoient un grand préjudice de fon retar- 
dement. Mais quoy ? l’envie & la haine faf- 
cinent les yeux, & font qu’ils ne voyent ja- 
mais les chofes telles qu’elles font. Le Roy 
batiffant fur ce faux fondement une haine 
mortelle contre moy , & faifant revivre en fa 
mémoire la fouvenance du palfé, ( comme 
durant qu’il eftoit en Pologne , & depuis 
qu’il en eftoit revenu , j’avois toujours em-, 
brade les affaires & le contentement de mon 
frere plus que le iieia ) joignant tout cela' 
enfemble , il jura ma ruine & celle de mon 
frere. En quoy la fortune favorifa fon ani- 
mofité, faifant que durant les fept mois que 
mon frere fut en Gafcogne ^ le malheur fut 
tel pour moy, qu’il devint amoureux de 
F offeufe , que le Roy mon mary fervoit , 
comme j’ay dit, depuis qu’il eut quitté Re- 
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ïjS?. bouts. Cela penfa convier Je Roy mon mnrjr 
à me vouloir mal, eftimant que j’y fiflc de 
bons offices pour mon frere coiure luy. Ce 
qu’ayant reconnu , je priay tant mon frere 
luy remonftrant la peine où il me meuoit.par: 
cette recherche , que luy , qui afièdionnoit 
plus mon contentement que le lien, força fa 
«ySi.paffion, & ne parla plus à elle. Ayant femede 
de ce coflc-là , la fortune , laquelle quand 
elle commence à pourfuivjre une pen'onne, 
ne fc rebutte point pour le premier coup, , 
que l’on luy fait tefle , me dreffe une autre 
cmbufche bien plus dangereufe , faifam que 
Fojjeufe , qui aimoit extrêmement le Roy mon; 
mary, & qui toutesfois jûfques alors ne htyl 
avoir permis que les privautez que l’honnef- 
teté peut permettre , pour luy ofter la jalou-^: 
Ce qu’il avoit de mon frere , &jlüy faire con- 
noillre qu’elle n’aimoit plus que luy , s’aban- 
donne tellement à le contenter, en tout ce 
qu’il vouloit d’elle, qu^c malheur fut fi grand 
qu’elle devint groffe. Lors fe fentant en cet* 
eftat , elle change toute forte de procédé avec 
moy; & au lieu qu’elle avoit accouftumé d’y 
eflre libre, & de me rendre jauprès du Roy 
mon mary tous les bons offices qu’elle pou-* 
voit , elle commence à fe cacher de moy, & 

. à me rendre autant de mauvais offices qu’elle. 
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œ’en avoit avoit fait de bons. Elle poffedoit ij8i» 
de forte le Roy mon mary , qu’en peu de 
temps je le connus tout change. Il s’eftran- 
geoit de moy, il Te cachoit , n’avoit plus 
ma préfence fi agréable qu’il avoit en les 
quatre ou cinq heureufes années que j’avois 
paflees avec iuy en Gafeogne , pendant que 
FoJJeufe s’y gouvenioit avec honneur. 

La paix faite, comme j’ay dit, mon frere 
s’en retournant en France pour faire fon ar- 
mée , le Roy mon mary & moy nous en re- 
tournafmes à Nerac , où foudain que nous 
fiifmes arrivez , Fojfeufe luy met en la tefle 
pour trouver une couverture à fa groffelfe , 
ou bien pour fe deffaire de ce qu’elle 
avoit, d’aller aux eaux de Aigues •• caudes 
qui font en Bearn. Je fuppliay le Roy mon 
mary de m’exeufer , fi »je ne l’accompa- 
gnois à Aigues - catides ; qu’il, fçavoit que 
depuis l’indignité que javo.is receuë à Pau , a 

j’avois fait un ferment de, n’entrer jamais 
en R^rn que la Religion Catholique n’y, 
fufi. II me preiïa fort d’y aller , jufques à. 
s’en courroucer. Enfin je m’en exeufe. Il 
me dit lors que fa fille (car il appeiloit ainfi; ' 

Fojfeufe) a\o\t befoin d’en prendre pour le 
mal d’ellomac qu’elle avoit. Je luy dis que 
je voulais bien qu'il jr allafl. Il me répond,^ 
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qu'il n'y avait point d'apparence qu'il y 
allajl fans moy j que ce ferait faire penfer^ 
mal où il n'y en avait paint ; &«fe fafche 
fort contre moy de ce que je ne la voulois 
point mener. Enfin je fis tant qu’il fe con*' 
tenta qu’il allaft avec elle deux de fes com- 
pagnes, qui furent Rebours 8c Villefaviny 8c 
la gouvernante. Elles s’en allèrent avec luy. 
8c moy j’attendis à Bavière. J’avois tous les 
jours advis de Rebours ( qui efloit celle qu’il 
avoit aimée ; & eftoit une fille corrompue 8c. 
double , qui ne defiroit que de mettre Foffeufe 
dehors , penfant tenir fa place en la bonne 
grâce du Roy mon mary ) que Fojfeufe me 
faifoit tous les plus mauvais officesdu monde, 
medifant ordinairement de moy , & fe perfua- 
dant , fi elle avoit un fils , & qu’elle fe puft 
deffaire de moy, d’epoufer le Roy mon mary,‘ 
qu’en cette intention elle me vouloit faire 
aller à Pau , & qu’elle avoit fait réfoudre 
le Roy mon mary , eftant de retour à Ba- 
vière de m’y mener de gré ou de forc|K Ces 
avis me mettoient en la peine que l’on peut 
’penfer. Toutesfois ayant tousjours fiance en 
la bonté de Dieu 8c en celle du Roy mon 
mari, je paflay lé tems de ce féjour à Ba- 
vière en l’attendant, 8c verfant autant de lar- 
mes qu’eux beuYoient de goûtes des eaux 
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où ils eftoient; bien que j’y fuffe accompa- 1581. 
gnée de toute la Noblcffe Catholique de ce 
quartier-là, qui mettoit toute la peine qu’elle 
pouvoit pour me faire oublier mes ennuis. 

Au bout d’un mois ou cinq femaines, le 
Roy mon mari revenant avec Foffeufe^ &. 
fes autres compagnes , fceuft de quelqu’un 
de ces Seigneurs qui eftoient avec moy , 

' l’ennuy où j’étois pour la crainte que j’avois 
d’aller à Pau, Qui fut caufe qu’il ne me prefla 
pas tant d’y aller , & me dit feulenient qu’il 
euft bien déliré que je l’eulTe voulu. Mais 
voyant que mes larmes & mes paroles luy 
difoient enfemble que j’aimerois pluftoft la 
mort , il changea de deflein , & retournafmes 
à Nerac , où voyant que tout le monde par- 
loit de la groffelTe de FoJJeufe , & que non ' 
feulement en noftre Cour , mais par tout le 
pays cela eftoit commun, je voulus tafeher 
de faire perdre ce bruit , & me refolus de 
luy en parler ; & la prenant en mon cabi- 
net , je luy dis : « Encore que depuis quel- 
» que temps vous vous foyez étrangée de 
» moy, & que l’on m’aye voulu faire croire 
» que vous me faites de mauvais offices au- 
» près du Roy mon mary , l’amitié que je 
» vous ay portée , & celle que j’ay vouée 
» aux perfonnes d’honneur à qui vous appar- 
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tenez, ne me peut permettre que je ne' 
» m’oflre de vous fecourir au malheur où 
» vous vous trouvez, que je vous prie de 
» ne me nier , & ne vouloir ruiner d’hon- 
» ncur & vous & moy , qui ay autant d’in- 
» terefl au voflre, eflant à'moy, comme vous 
» mcfme ; & croyez que je vous feray office 
» de mere, J’ay moyen de m’en aller, fous 
» couleur de la pelle que vous voyez qui eft 
» en ce pays, & mefme en cette ville, au 
» Mas d'Agenols , qui eft une maifon du 
» Roy mon mary, qui eft fort écartée. Je ne 
» meneray avec moy que le train que vous 
» voudrez. Cependant le Roy mon mary ira 
à la chafle d’un autre cofté, & ne bou- 
^ geray de là que vous ne foyez délivrée , 
» & ferons par ce moyen ceflTer ce bruit qui 
» ne m’importe moins qu’à vous». Elle au 
lieu de m’en fçavoir gré , avec une arrogance 
extrême me dit ^ « qu’elle feroit mentir tous 
» ceux qui en avoient parlé ; qu’elle con- 
» noiflbit bien qu’il y avoit quelque temps 
» que je ne l’aimois point, & que je cher- 
» chois prétexte pour la ruiner ». Et parlant 
auffi haut que je luy avois parlé bas, elle 
fort tout en colere de mon cabinet , & y 
va mettre le Roy mon mary; enforte qu’il 
fe courrouça fort à moy de ce que j’avois 
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'dit à fa fiUcy difant qu’elle feroit mentir 1 
tous ceux qui la taxoient , & m’en fit mine 
fort long-temps , & jufques à tant que s’eftan« 
paflez quelques mois, vint l’heure de fon 
temps. Le mal luy prenant le matin au point 
du jour , eflant couchée en la chambre des 
filles, elle envoya quérir mon Médecin, & 
Je pria d’aller advertir le Roy mon mary; 
'ce qu’il fît. Nous eftions couchez en une 
mefme chambre en divers lits , comme nous 
avions accouftumé. Comme le Médecin lujr 
dit cette nouvelle , il fe trouva fort en peine, 
ne fçachant que faire ; craignant d’un collé 
qu’elle fuft découverte, & de l’autre qu’elle 
fuft mal fecouruë , car il l’aimoit fort. Il fe 
refolut enfin de m’advouer tout, & me prier 
de l’aller faire fecourir , fçachant bien que 
quoy qui fe fuft pafTé , il me trouveroit tou- ^ 
jours prefte de le fervir en ce qui luy plai- 
xoit. Il ouvre mon rideau, & me dit : « MamiCj 
» je voifc ay celé une chofe qu’il faut que 
J» je vous advoue. Je vous prie de m’en 
» excufer , & de ne point vous fouvenir de 
» tout ce que je vous ay dit pour ce fujet. 

)» Mais obligez-moy tant que de vous lever 
> tout à cettE^hevre, & aller fecourir Fof- 
J» feuft qui eft fort mal ; je m’afleure que 
» vous ne Ycmdriez, la voyant en cet eftat, 
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aj8i,* vous reflTeniir de ce qui s’eft paflc. Vous 
» fçavez combien je l’aime , je vous prhe 
)> obligez-moy en cela ». Je luy dis « que 
» je l’honorois trop pour m’olFenfer de 
> chofe qui vint de luy ; que je m’y en al- 
lois, & y ferois comme fi c’eftoit ma fille } 
» que cependant il s’en ailaft à la chafie Sc 
» emmenafi tout le monde, afin qu’il n’en 
» fut point ouy parler ». Je la fis promtement 
ofier de la chambre des filles , & la mit en une 
chambre efcartée , avec mon Médecin & des 
femmes pour la fervir, & la fis très^bien re- 
courir. Dieu voulut qu’elle ne fit qu’une fille, 
qui encore efloit morte. Eftant délivrée , on 
la porta à la chambre des filles, où bien que 
l’on apporiall toute la difcrction que l’on pou- 
voit , on ne pufi empefeher que le bruit ne 
fut femé par tout le chafieau. Le Roy mon 
mari cfiant revenu de la chaffe , la va voir, 
comme il avoit accouflumé/ Elle prie que 
je l’allaflfe voir ; comme j’avois actoufiumé 
d’aller voir toutes mes filles quand elles ef* 
toient malades, penfant parce moyen ofier 
le bruit qui couroit. Le Roy mon mari ve- 
nant en la chambre, me trouve que je m’ef* 
lois remife dans le lit, efianfjàffe de m’efire 
levée fi matin, & de la peine que j’avois 
eue à la faire fecourir. 11 me prie que js 

me 
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me levé & que je l’aille voir. Je luy dis i^Si, 
« que le l’avois fait lors qu’elle avoir eu 
» befoin de mon fecours, mais qu’à cette 
» heure elle n’en avoir plus à faire; que fi 
» j’y allois , je dccouvrirois plafloft que de 
)i> couvrir ce qui eftoit j & que tout le monde 
» me monflreroit au doigt » . Il fe fafcha fort 
contre moy , & ce qui me dépleuft beaucoup, 
il me fembla que je ne méritois pas cette 
recompenfe de ce que j’avois fait le matin. 

Elle le mit fouvent en des humeurs pareilles 
contre moy. Pendant que nous eflions de 
cette façon , le Roy, qui n’ignoroit rien de 
tout ce qui fe paflbit en la maifon de tous 
les plus grands de fon Royaume, & qui eftoit 
particulièrement curieux de fçavoir les dc.^ 
portemensde noftre Cour, ayant efté adverti 
de ceci, 8c confervant encore le defir de 
vengeance qu’il avoir conceu contre moy, 
pour l’occafion que j’ay dite, de l’honneur 
que mon frere avoir acquis à la paix qu’il 
avoir faite , penfe que c’eftoit un beau moyen 
pour me rendre aufn miferable qu’il defiroit, 
me tirant. hors d’auprès du Roy mon mari, 

& efperant que l’éloignement feroit comme 
les ouvertures du bataillon Macédonien. A 
quoy pour parvenir , il me fit écrire par la 
Reine ma mere qu’elle defiroit me voir ; 
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jj8a. « que c’efloit aflez d’avoir efté cinq oü ÇmC- 
» ans éloignée d’elle ; qu’il eftoit temps que 
» je fiffe un voyage à la Cour, & que cela 
» ferviroit aux affaires du Roy mon mari & 

» de moy; qu’elle connoiflbit que le Roy 
» eftoit defireux de me voir , & que fi je 
» n’avois des commoditez pour faire ce voya- 
» ge, le Roy m’en feroit bailler. Le Roy 
m’écrivit le femblable, & m’envoyant Afa«- 
niquetf qui eftoit fon Maiftre d’Hoftel, pour 
m’y perfuader (pourceque depuis cinq ou 
fix ans que j’eftois en Gafcogne^ je n’avois 
jamais pu me donner cette volonté de re- 
tourner à la Cour ) il me trouva lors plus 
àifce à recevoir ce confeil, pour le mécon- 
tentement que j’avois à caufe de Foffeufe^ 
luy en ayant donné advis à la Cour. Le 
Roy & la Reine m’écrivirent deux ou trois 
fois coup fur coup, &»me font délivrer ij03 
efcus, afin que l’incommodité ne me retar- 
daft ; & la Reine ma mere me mande qu’elle 
viendroit jufques en Xaintonge, & que fi le 
Roi mon mari me menoit jufques- là , elle 
communiqueroit avec luy, pour luy donner» 
afleurance de la volonté du Roy. Car il 
defiroit fort de le tirer de Gafcûgncy pour 
le remettre- à la Cour en la mefme condi- 
tion qu’ils y avoient efté autrefois mon frère 
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& liiy ; & le Marefchal de Matignon pouf- ijSî». 
foit le Roy à cela , pour l’envie qu’il avoit 
de demeurer tout feul en Gafcogne. Le temps 
que j’avois demeuré en Gafcogne , ni toutes 
ces belles apparences de bien-veuillance ne 
me faifoient point tromper aux fruits que l’on 
doit efperer de la Cour , en ayant eu par 
le paffé trop d’experience. Mais je nie re- 
folus de tirer profit de ces offres , & y 
faire un voyage feulement de quelques mois, 
pour y accommoder mes affaires & celles du 
Roy mon mari, eflimant qu’il ferviroit aufîi 
comme de diverfion pour l’amour de FojJ'eufe 
que j’emmenois avec moy , & que le Roy 
mon mari ne la voyant plus, s’embarque- 
roit poffible avec quelqu’autre qui ne me 
feroit fi ennemie. J’eus affez de peine à faire 
confentir le Roy mon mari à me permettre 
ce voyage , pour ce qu’il fe fafchoit d’éloi- 
gner Fofeufe , & qu’il en fuR parlé. Il m’en 
fit meilleure chere , deCrîint extrêmement 
m’ofler cette volonté d’aller en France (f), 

( a ) A entendre Marguerite , les mauvais procédés du 
Roi de Navarre la dégoûtèrent du l'éjour de Nérac. Les > 
vives indances de Henri III , qui vouloit , félon clic , 
la féparer de fon époux , afin de la perfécuter plus â 
fon aifc', achevèrent de la déterminer. Catherine de 
MéJicis lui promcltoit fon appui, & fon ami lié 3 & 
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tjSa. Mais l’ayant déjà promis par mes lettres au 
Roy & à la Reine ma mere , mefme ay.ant 
touché la fomme fufdite pour mon voyage, 
le malheur qui m’y tiroît l’emporta fur le 
peu de volonté que j’avois lors d’y aller , 
voyant que le Roy mon mari recommençoit 
à me monflrer plus d’anûtié. 

«•mptantfiir fes bons offices, Marguerite celTa d’h^fîter. 
Tel eft fon récit. Les Ecrivains’ du teras ne nous ont 
lien tranfinis de podtif à cet égard. Ils nous difent 
lênlement qu’elle étoit fort obérée , & que l’efpérance 
êc rétablir fes affaires la ramena d la Cour de Henri III. 
Si l’on s’en rapporte à d’Aubigné ( Hiftoire univer. , 
Tome II, p. 410) la découverte des amours de cette 
Princeffe avec Harlay de Chanvallo fcroit la véritable 
caufe de cet événement. Cette imputation fc rapproche 
trop de celles que contient le Divorce fatyrique, pour 
yajodtcr foi aveuglément. Le meme d’Aubigné (p. 41 y, 
ibid.) eft plus croyable, lorfqu’il dit que Marguerite étoit 
en très -mauvais ménage avec fon époux. Mais qui des 
deux avoit tort ? nous admettrons volontiers que 1 un 
& l’autre avoient plus d’un reproche à de faite. 


Fin du troîfième Livre , & des Mémoires 
de Marguerite de V alois. 
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